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ANNONCES
tes JUMI. '* du jourml «oui rejws Melujinment :

A LYON, à .VAgonce FOURNIER, 14, rue Confort
et dans ses succursales do Saint-Etienne et do

Grenoble.
A PARIS, chez M. AUDEBOURG, 10, place de là

Bourse.

ELECTION AD CONSEIL GÎ1ML DU RHONE
DIMANCHE 15 MAI

(CANTON DE NEUVILLE)

Candidat du Comité de l'Union
des Républicains radicaux du

Rhône.

F. CHASSAGNIEUX
Membre de la Délégation cantonale,

président' de la Bibliothèque de
Fontaines-sur-Saône .

FÏiMA^OMÏL D'ARRONDISSEMENT
DU IS MAI 1887

lit» ARRONDISSEMENT DE LYON

Candidat radical-socialiste

ODDOUX
Ancien Conseiller municipal, Président

de la Chambre syndicale des maçons'

ÉMON LÉGISLATIVE DE LA LOIRE
ou m MAI

Candidat républicain *..

Charles DO RI AN
Conseiller général

ÏECTI0N LÉGISLATIVE DE L'ISÈRE
DU 23 mm 1887

Candidat des Comités et
dès groupes radicaux de l'Isère

Edgar MONTEIL,
PuUiciste, syndic des journalistes ré-

publicains français, chevalier de la
Légion d'honneur, ex-conseillzr mu-
nicipal de Paris, ex-conseiller général
de la Seine, membre de là commission
supérieure de l'Exposition de 1889,
à Thodure, arrondissement de Saint-
Marcellin.

QUERELLE JTALLEfifUND
• M. Lamoureux intente un pro-

cès à deux de nos Confrères. Il en-

tend leur faire payer les dépenses

• de sa maladroite tentative musicale.

Les Parisiens n'ont pas voulu en-

tendre chanter Lohengrin, leurs jour-

naux paieront.

Déjà, précédemment, avant' que

Lohengrtn fût même affiché, bien

avant que des membres de la Ligue

des patriotes eussent passé dans la

paisible rue Boudreau, le même La-

moureux avait émis la prétention

de faire condamner à 25,000 francs

de dommages intérêts un journal,

tapageur et fantaisiste, mais qui, en

somme, n'avait fait qu'émettre une

.opinion très admissible.

La presse cependant a été fort clé-

' tflènte à l'endroit de M. Lamoureux.

Personne, sauf un journal sans au-

torité, n'a approuvé ni encouragé

les tapageurs de la rue. L'accueil

purement artistique tait à la repré-

sentation de Lohengrin a été en

somme satisfaisant pour l'amour-

propre de M. Lamoureux. On s'est

borné généralement à regretter cette

représentation, au moment où les

rapports sont si tendus avec l'Alle-

magne; ensuite, avec raison, l'on a

protesté contre la reprise précipitée

de la pièce provocatrice, alors que

le commissaire de police français

arrêté par les compatriotes enthou-

siastes de Wagner, avait à peine eu

le temps de secouer la poussière des

cachots allemands.

Le système compensateur imaginé

par M. Lamoureux peut aller loin.

Tous les auteurs siffles, tous les di-

recteurs dont les critiques dramati-

ques contestent la bonne gestion,

tous les romanciers éreintés, tous

les libraires dont on censure les pro-

duits, peuvent-ils donc réclamer des

dommages-intérêts auxj ournaux sous

le prétexte ingénieux qu'en les atta-

quant ceux-ci ont nui .à leurs .recet-

tes? Mais alors, il deviendrait sou->

vent beaucoup plus avantageux d'être

ôreinté. que d'être applaudi. Les direc-

teurs, intelligents comme le toujours

sympathique Lamoureux, quand ils

joueraient une pièce, la joueraient à

qui perd gagne.

Les tribunaux feront, sans doute,

bonne justice de la prétention extra-

vagante de ce chef d'orchestre à qui

Wagner a fait perdre la tête. Le pré-

tentieux clan dés wagnéristes de

Paris, tous les gommeux de la musi-

que et tous les fanatiques' de l'art

allemand auront beau dire et beau

prétendre : M. Lamoureux, qui ne

faisait pas une belle action en spécu-

lant sur les polémiques parisiennes

du moment ôt s.ur les angoisses des

patriotes, lorsqu'il a très rapidement

affiché la seconde représentation de

Lohengrin, ne peut changer, par

ministère d huissier,, cette mauvaise

action en bonne affaire. .

Au lieu d'aller trouver Un avoué

pour assigner la France et la Patrie,

M. Lamoureux avait une démarche

plus nette à accomplir : il aurait dû

aller au ministère et lui dire simple-

ment : « J'éprouve un préjudice gra-

ve par suite de l'interruption des

représentations de l'opéra que j'a-

vais monté assez coûteusem«nt; je

ne rends personne responsable,, je

subis ma perte que j'ai un peu cher-

chée. Il ne sera pas question pour

moi de compensation. Cependant, si

vous estimez qu'une faveur quelcon-

que m'est due, comme indemnité, je

vous demande, monsieur le ministre,

la mise en liberté immédiate de tous

ces malheureux mis en prison, à

cause de moi, et que le -tribunal a,

ces jours-ci, sévèrement condam-

nés. » •

M. Lamoureux n'a pas fait cette

démarche. Les pauvres bougres de

manifestants sont toujours à l'om-

bre.

Pouf un musicien allemand, des

Parisiens sont en prison, et c'est a

des journaux français qu'il entend

faire payer les frais de sa manifesta-

tion germanique. Heureusement qu'il

y a des juges, — à Paris !

C'est plutôt à Berlin que M. La-

moureux devrait aller les chercher.

Comme on a condamné Schnasbele à

Leipsig, on condamnerait infaillible-

ment lâ-bas les journaux français

qui ont déplu à M. Lamoureux.

Le chef d'orchestre rageur s'est

trompé: les juges français seront

incompétents. Les magistrats alle-

mands semblent avoir eapacitê pour

cette représaille. Allez plaider à Ber-

lin, M. Lamoureux; votre cause n'est

pas française.

*

Ce jugement du Radical est sévère,
mais c'est le eas de répéter le fameux
cliché : « Sévère, mais juste. »

A M. DAUPHIN
M. Dauphin, qui est à la recherche

de capitaux pour équilibrer le budget,
et ne les trouve pas, mériterait qu'on
l'envoie à l'école, malgré son âge
avancé, chez le curé de Rèxpoëde
(Nord).

Ce curé a la bosse de la finance par-
ticulièrement développée, et ce n'est
pas lui qui sera jamais embarrassé
pour boucler son budget. Qu'on en
j lige par ce prospectus dont il vient
d'inonder les fidèles sur la générosité
desquels il croit pouvoir compter :

Lisez s. v. p.
M

Non, vous ne repousserez pas le Sacré-
Cœur de Jésus et Notre-Dame de Lourdes
qui viennent en ce moment implorer votre
secours.

Je les ai chargés de pourvoir à la restau-
ration de ma vieille église, où ils auront,
leur sanctuaire. Je les ai chargés de me
procurer un local pour mes religieuses qui
vont devoir quitter l'école communale.

C'est dire que je les ai chargés de m'aidar
à conserver à tout prix la foi de mes 2,000
paroissiens qu'un emiemi spécial et acharné-
veut déraciner en ce moment.

Cette tache infiniment au-dessus de mes
ressources n'est pas au-dessus des ressour-
ces du Sacré-Cœur de Jésus et de Notre-
Dame de Lourdes.

Déjà ils m'ont aidé pour la construction
de deux églises. Déjà ils ont touché votre
cœur et vous ont fait donner précédemment.
Ils vous toucheront de nouveau. M. ' , et
vous feront donner encore.

Du reste, j'ai.prié la bonne Ste-Gertrude,
l'amie du S. Cœur et de N: Dame, de tous
disposer à faire bon accueil aux célestes
messagers chargés de ma cause. Je sais que
Ste-Gertrude n'y manquera pas.

Tous les mois', pendant 30 ans, une messe
sera, célébrée en l'honneur du S. Cœur, de
Notre-Dame dé Lourdes ' et de Sàinte-Çer-
trude. pour les bienfaiteurs, pour leur con-
version, leur persévérance ou le repOs de
leur à-me. .

Moyennant une petite somme faites ins-
crire vos parents, vos amis, vos chers dé-
funts afin qu'Us en profitent.

Approbation de Monseigneur l'archevêque
de Cambrai du 23 septembre 1§86.

En vous adressant, M. , les bé-
nédictions abondantes du S. C. de J. et de
N. D. de Lourdes je vous, prie d'agréer mes
plus sincères remerciements avec mes. plus
humbles hommages.

IdenTh.
Curé de Rèxpoëde.

Réxpoéde par Hondschoqte, Nord. '
Aidez s. v. p. le S. Cœur de Jésus et N. D.

de Lourdes par une petite collecte entre

amis, ou par l'envoi de quelques bonnes
adresses.

Ne refusez pas tout à fait au Sacré-Cœur
de Jésus et à Notre Dame de Lourdes. En-
voyez au moins quelques timbres. Un bon
sur la poste est plus sûr. Retourner la cir-
culaire, économie. Il sera accusé réception.
par une carte ou une image si on le désire.

Ce prospectus jovial est merveilleux
d'éclectisme.

On y trouve : Le Sacré-Cœur, Notre-
Dame de Lourdes, Sainte-Gertude, des
timbres-poste, des promesses de prière
pour les vivants et pour les morts, etc.

Jamais M. Dauphin, quoique d'A-
miens, n'a montré des capacités compa-
rables à celles du curé Iden, pour con-
quérir la « Somme ».. : qui lui man-
que.

Quel dommage que M. Dauphin me
soit pas de Rèxpoëde !
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LETTRE JE PARIS
Paris, ]3 mai.

L'entrevue du président du Conâôu
et du ministre des finances avec la
Commission du budget a eu le résultat
qu'il était facile de prévoir. M. Goblet
a répété ce qu'il avait déjà dit dans sa
lettre d'avant-hiér, à savoir : qu'il n'a-
vait rien à ajouter ni rien à changer à
ses projets financiers ; de son côté, la
Commission a déclaré que lesdits pro-
jets ne pouvaient décidément servir de
base à ses travaux. En conséquence,
on va proposer purement et simple-
ment à la Chambre de renvoyer .1© bud-
get au ministère qui l'a élaboré et qui,
d'avance, proclame qu'il lui est im-
possible d'en établir un autre.

i Voilà où nous en .sommes. La situa-
tion ne peut avoir que deux issues : si
la Chambre désapprouve la résolution
qui va lui être soumise et 'retient le
budget, elle en sera quitte pour nom-
mer une nouvelle Commission; si, au
contraire, elle vote la motion, le mi-
nistère se . retirera aussitôt et la crise
sera ouverte. Démission de la Commis-
sion ou démission du Cabinet : tels sont
les deux termes du dilemne.

À laquelle de. ces deux solutions s'ar-
rêtera la Chambre? Pour répondre à
cette question avec une quasi-certitude,
il suffît d'examiner les dispositions res-
pectives des différents groupes parle-
mentaires. Remarquez tout d'abord que
la proposition de renvoi du budget a
été votée par vingt-cinq commissaires,
et repoussée par cinq voix seulement.
Les opposants sont MM. Wilson, Ribot,
Bprie, Bizarelli et Trystram, qui appar-
tiennent à la gauche modérée (c'est-à-
dire au Centre) et à la gaucho radicale.
D'autre part, considérez que l'auteur de
la motion est un radical repenti, un
transfuge de l'extrême gauche, le rené- !
gat Gerville-Réache, devenu un oppor-
tuniste forcené et l'un des agents les
plus actifs de la faction .Ferry-Raynal.
Ce fait est très significatif- il suffit à
démontrer, que pour des motifs faciles
à deviner et sur lesquels je reviendrai
tout à l'heure, les opportunistes sont '
d'ores et déjà parfaitement décidés à \
voter contre le ministère.

Ainsi le Cabinet est sûr d'avoir contre j
lui: les radicaux qui voteront par prin- 
eipe et pour affirmer la politique d'éco- j
nomies ; les opportunistes, qui se déter-
mineront par des raisons infiniment
moins honorables de tactique ; et enfin !
la droite qui, systématiquement, vote :
toujours contre le gouvernement. Ea \
revanche, le ministère aura pour lui :
une partie de la gauche radicale et les

voix du centre. C'est-à-dire qu'il peut
compter sur 150 partisans environ, et
qu'il sera battu par une majorité de
390 à 400 voix,

Telle est la situation, et de quelque
côté qu'on l'examine, il n'apparaît 'pas
qu'elle puisse se dénouer autrement
que par une crise ministérielle. Au
surplus, nous en sommes aujourd'hui à
peu près au point où nous en étions au
mois de novembre dernier. Sans douta,
c'est un fait extrêmement gravo et, je
crois, sans précédent, que le renvoi du
budget en bloc au gouvernement et le
refus de la Commission de discuter les
propositions ministérielles ; mais re-
marquez que le conflit ne date pas
d'hier : il existé à l'état latent depuis
huit mois ; il. s'est révélé pour la pre-
mière fois le 16 octobre dernier, lorsque

. M. Sadi-Carnot offrit sa démission après
avoir constaté le désaccord profond
existant entre lui et la Commission ; il
s'est accentué bien davantage encore
dans la séance du 19 novembre, quand
la Chambre, par cent voix de majorité,
approuva la formule «M impôts ni
emprunts » donné par M. de Douville-
^faillefeu et renvoya la loi de finances
à la Commission pour une nouvelle

étude. ' .

En fait, la crise qui arrive aujourd'hui
àson plus haut point d'acuité.a pris nais-
sance sous le. ministère Freycinet, dont'
la chute a été. déterminée par des causes
analogues à celles qui, selon toutes vrai-
semblances, vont amener le renverse-
ment du Cabinet Goblet. C'est la lutte
du Parlement contre les' bureaux qui
se poursuit, et qui se prolongera jus-
qu'à" "ce qu'il se rencontre un président
du Conseil sincèrement résolu, à se-
conder l'action de la Chambre au lieu
de l'entraver, à prendre avec elle la
défense des contribuables et du Trésor
contre les tout-puissants ronds-de-
cuir. 

L'attitude dus radicaux en toute cette
affaire est très nette, et tout à fait
digne d'éloges : ils jugent indispen-
sable d'opérer sur les dépenses publi-
ques de larges économies, et ils com-
battent pour les obtenir. Beaucoup
moins simples et moins purs sont les
mobiles qui font agir les opportunistes,
gens fort peu désintéressés, en gé-
néral, et qui a-e ne laissent point gui-
der d'ordinaire par des considérations
de principes. Si, après avoir mis nos
finances à. sac, la coterie Ferry-Raynal
réclame aujourd'hui plus bruyamment
que personne les économies que ses
folles entreprises coloniales et ses di-
lapidations ont rendues nécessaires,
cela tient tout simplement à ce qu'elle
croit le moment venu de renverser le
ministère Oroblet et de prendre sa
place. L'intérêt du pays, le souci d'as-
surer l'équilibre réel' du budget, de
combler le déficit, peuvent préoccuper
les républicains sincères, mais laissent
prodigieusement indifférents les ras la-
quotièies politiques. Conquérir le pou-
voir, ressaisir les portefeuilles : pour
ces fricoteurs tout est là.

Et c'est pourquoi vous les voyez ap-
puyer l'extrême gauche dans cette
campagne pour la diminution des dé-
penses i c'ost pourquoi l'un des leurs
s'est chargé de rédiger et de présenter
la motion de renvoi que la Commission
du budget a adoptée hier, et qui va
faiio éclater là crise ministérielle dési-
rée par eux depuis si longtemps. Ils
avaient bien cru la tenir, cette occa-
sion si impatiemment - attendue, lors-
qu'au commencement du mois d'avril,
M. Goblet posa la question de Cabinet
à. propos des crédits supplémentaires

du ministère des finances. Mais les cré-

dits furent votés et la crise conjurée.
Force fut d'attendre des circonstances

plus favorables. ,
Elles se présentent, cette fois.etdeja

les ferrystes se préparent à la purée.
La répartition des portefeuilles «sf déjà
faite : Freycinet, qu'ils se- sont décidé-
ment adjoint à titre de renfort, pren-
drait le 'ministère de la guerre, ce qui
permettrait d'évincer le général Bou-
langer ; Raynal aurait l'intérieur ;
Ribot, la justice ; Baïhaut reprendrait
les travaux publics ; et tout bas on
ajoute que Ferry le tonkinois se char-
gerait du ministère des affaires étran-
gères, auquel ont été adjoints les pro-
tectorats. La nouvelle majorité se com-
poserait de l'Union des Gauches, du
centre et de la gauche radicale.
Quant à la droite, on achèterait, no»
son concours, mais sa neutralité bien-
veillante, d'abord en expulsant le gé-
néral Boulanger, qu'elle exècre, en-
suite en ajournant indéfiniment la loi
militaire, tant redoutée des cléricaux à
cause de certaine disposition qu'elle
renferme et qui astreindrait les sémi-
naristes au service des armes.

Voilfi !" «^tfari'v vous connaissez les
acteurs ; maintenant le rideau se lève
et la comédie commence.

Maurice RENAUD.
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DE « LA TRIBUNE»
Par Fil téléjjçraiJiîiitjuô spécml

LÀ JOIIIII PàlLBMEITMEE
) LES VENDEURS DE JOURNAUX

Paris, 13 mai.

OH annonce que le gouvernement
s'est rallié à la proposition de M. Le-

! fèvre, tendant à interdire aux ven-
deurs de journaux sur la voie publi-
que de crier autre chose que le nom

I du journal.

LE RÉGIME DES SUCRES

Paris, 1.3 mai.

L'ancienne commission du budget; de
1887 a entendu aujourd'hui MM. De-

. velle, Dauphin et Lockroy au sujet de
l'amendement Ribot relatif à la loi sur
le régime des sucres.

Les. ministres déclarent maintenir
. leur projet.

Après la délibération, la Commission ;

, a repoussé l'amendement Ribot et s'est
ralliée au projet des ministres.

LA GAUCHE RADICALE

Paris, 13 mai.

La Gauche radicale s'est réunie au-
jourd'hui, au Palais-Bourbon, sous la

I présidence de M. Jullien.
Le but de la séanco était de déter-

j miner la conduite que devra adopter
, le groupe -relativement au conflit sur-

| venu entre la Commission cfiï buget et
:• le ministère,

Aucune décision n'a étp prise.
 Après une longue discussion, h la-
I quelle , ont pris part MM. Lesguil'lior,
i Remoiville, Bizarelli, Onrref. 'Jullien,
j.îa réunion a décidé qu'il était impos-
i sible de discuter avant l'impression et

la distribution du rapport de M. Ca-
! mille Pelleian.

Mais la forme de l'ordre du joui' de
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PAR

EMILE ZOLA

CINQUIÈME PARTÏÈ

V
'V ce moment, M. Hennebeau des-

cendait du second étage. Il avait vu la
scène, et il venait recevoir ses invités,
de son air habituel, froid et poli. Seule,
*a pâleur de son visage disait les larmes
<|ui l'avaient secoué. L'homme était
dompte, il ne restait en lui que. l'admi-
nistrateur correct, résolu, à remplir
son devoir. ' '

— Vous savez, dît-il, que ces dames
ne sont pas rentrées encore.

Pour la première fois, une inquié-
tude émotionna les Grégoire-. Cécile
Pas rentrée ! comment rentrerait-elle,

. p la plaisanterie de ces mineurs se pro-
longeait?

— J'ai songé à faire dégager la mai-
son, ajouta M. Hennebeau. Le malheur
est que je suis seul ici, et que je ne
sais d'aillleurs où envoyer mon dornes-
"ine, pour me ramener quat-re hommes

et un caporal qui mè nettoieraient
cette canaille,

Rose, demeurée là, osa murmurer de
nouveau :

-r- Oh! monsieur, ils ne sont pas mé-
chants.

Le directeur hocha la tête, pendant
que le tumulte croissait au dehors et
qu'on entendait le sourd écrasement
des pierres contre là façade.

— Je ne leur en veux pas, je les ex-
cuse même, il faut' être . bêtes comme
eux pour. croire que nous nous achar-
nons à leur malheur. Seulement, je ré-
ponds de la tranquillité... Dire qu'il y
a des gendarmes par les routes, à ce'
qu'on m'affirme, et que, depuis ce ma-
tin, je n'ai pu en avoir un seul !

Il 's'interrompit, il s'effaça devant Mm6

Grégoire, en disant:

__ je -vous en prie, .madame, ne res-

tez pas là, entrez dans le salon.
Mais la cuisinière, qui montait du

sous-sol, exaspérée, les retint dans, le
vestibule quelques minutes encore. Elle
déclara qu'elle n'acceptait plus la res-
ponsabilité in dîner, car elle atten-
dait, de chez le pâtissier de Mardi ieri-
nes, des croûtes 'de vol-au-vent, qu'elle
avait demandées pour quatre, heures.
Évidemment, le pâtissier s'était égaré
en chemin, pris do la peur de ces ban-
dits. Peut-être même avait-on -pillé ses
mannes. Elle voyait les vol-au-vent
bloqués derrière un buisson, assiégés,
gonflant les ventres des trois mille mi-
sérables qui demandaient du pain. En
tous cas. monsieur était- prévenu, elle
préférait flanquer son dîner au feu, si
elle le ratait, à cause de la révolution.

— Un peu de patience, dit M. Hen-

nebeau. Rien n'est perdu, le pâtissier
peut venir.

Et, comme il se retournait vers
madame Grégoire, en ouvrant lui-
même la porte du salon, il fut très
surpris d'apercevoir, assis sur la ban-
quette du vestibule, un homme qu'il
n'avait pas distingué jusque-là dans
l'ombre croissante.

— Tiens! c'est vous, Maigrat, qu'y
a-t-il denc? . -,

Maigrat s'était levé, et son visage
apparut, gras et blême, décomposé par
l'épouvante. Il n'avait plus sa carrure
de gros homme calme, il . expliqua
humblement qu'il s'était glissé chez
monsieur le directeur, pour réclamer
aide et protection, sites brigands s'at-
taquaient à son magasin.

^- Vous voyez que je suis menacé
moi-même et que je n'ai personne, ré-
pondit. M. Hennebeau. Vous auriez
mieux fait de rester chez vous, à gar-
der vos marchandises.

— Oh!, j'ai mis les . barres de fer,
puis j'ai laissé ma femme.

, Le directeur s'impatienta, sans ca-
cher son mépris. Une belle garde, que
cette créature chétive, maigrie de
coups !

— Enfin, je n'y peux rien, tâchez de
vous défendre. Et je vous conseille de
rentrer tout de suite, car les voilà qui
demandent encore du pain... Ecoutez.

En effet, le tumulte reprenait, ôt
Maigrat crut entendre -son nom, au
milieu des cris. Rentrer, ce n'était
plus possibT . on l'aurait écharpé.
D'autre part, l'idée de sa ruine le bou-
leversait. Il colla son visage au pan-
neau vitré da la porte, suant, trem^-
blant, guettant le désastre ; tandis que

les Grégoire se décidaient à passer
dans le salon.

Tranquillement, M. Hennebeau affec-
tait de faire les honneurs de chez lui.
Mais il priait en vain ses invités dé
s'asseoir, la pièce close, barricadée,
éclairée de. doux lampes avant la tom-
bée du jour., s'emplissait d'effroi, à
chaque nouvelle clameur du dehors.
Dans l'étouffement des tentures, la co-
lère de la foule ronflait, plus inquié-
tante,- d'une menace vague et terrible.
On cau.>.a pourtant, sans cesse ramené
a cette inconcevable révolte. Lui, s'é-
tonnait de n'avoir rion prévu; et sa
Police était si mal faite, qu'il s'empor-
™« surtout contre Rasseneur, dont il
disait reconnaître l'influence détesta-
ble. Du reste, les gendarmes allaient
venh\ il était impossible qu'on l'aban-
donnât de la sorte. Quant aux Gré-
goire, ils ne pensaient qu'à leur fille :
>'•] pauvre chérie qui s'effrayait .si
vite! peut-être, devant le péril, la voi-
ture était-elle retournée à Marchien-
nes. Pendant un quart d'heure encore,
l'attente dura, énervée par le vacarme
delà route, par le bruit des pierres'
j;aPant de temps à antre dans les volets
fermés, qui sonnaient ainsi que des
tambours. Cette situation n'était plus
tolerable, M. Hennebeau parlait de
sortir, de chasser à lui seul les brail-
Jards et d'aller au devant de là voiture,
lorsque Hippolyte parut en criant :

— Monsieur'! monsieur! voici ma-
dame, on tue madame !

La voiture n'ayant pu dépasser la
'"uelle de Réquillart, au milieu des
8r°upes menaçants, Négrel avait suivi
s°n idée, faire à pied les cent mètres
im les séparaient de l'hôtel, puis frap-

per à la petite p«rte donnant sur lé.
jardin, près des communs : le jardinier
les entendrait, il y aurait bien toujours
là quelqu'un pour ouvrir.. Et, d'abord,
les choses avaient marché parfaite-
ment, déjà Mme Hennebeau et ses de-
moiselles frappaient, lorsque des
femmes prévenues se jetèrent dans la
ruelle. Alors, tout se gâta. On n'ou-
vrait pas la porte, Négrel avait tâché
vainement de l'enfoncer à coups d'é-
paule. Le flot des femmes croissait, il
craignit d'être débordé, fl'pfït le parti
désespéré do pousser devant lui sa
tante et les jeunes filles pour gagner
le perron, au travers des assiégeants
Mais cette manœuvre amena une bous-
culade : on ne les lâchait pas, une
bande hurjante les traquait tandis que
la foule refluait de droite et de gauche
sans comprendre encore, étonnée. seu-
lement de ces dames en toilette per-
dues dans la bataille. A cette minute,
la confusion devint telle, qu'il se pro-
duisit un de ces faits d'affolement qui
restent inexplicables. Lucie et Jeanne,
arrivées au perron, s'étaient glissées
par la porte que la femme do chambre
entrebâillait; Mmo Hennebeau avait
réussi à les suivre; -et, derrière elles,
Négr#l entra enfin, remit les verrous^
persuadé qu'il avait vu Cécile passer là
première. Kilo n'était plus là, disparue
en route, emportée par une telle peur,
qu'elle avait tourné le dos à la maison
et s'était jetée d'elle-même en plein-
danger.

Aussitôt, le Cri s'éleva :
— Vive la sociale.! à mort les bour-

geois! à mont! •
Quelques-uns, de loin, sous la voi-

lette qui lui cachait le visage, la pre-

naient pour Mmo -Hennebeau. D'aulrrs
nommaient une amie de la dii'ectrioo,
la jeune femme d'un usinier voisin,
exécré de ses ouvriers. Rt. d^illeurs,
peu importait, c'étaient sa robe de'
soie, son manteau de\mjrnipe. jusqu'à
la plume blanche d<* sou chapeau, qui
exaspéraient. Elle, sentait, le' parfum,
elle avait une montre, elle avait une
peau fine de fainéante qui ne touchait
pas au charbon.

— Attends! cria l.i Brûlé, on va t'en
mettre au cul. de la. dent.HJe!

— C'est k nousq:ie r, (-s saPipe- vi>ir<nt
ça, reprit la Levaque. HUes se collent
du poil sur la' peau lorsque nous ci- -
vons de fi-oid... Fnufez-moi-ln doue
toute une pour lui .upru-oru.l.-e à vivre!

Du coup, la Mniiqiietto s'élança.
— Oui, oui. l'a ni l:> COUP t1 or!

Et. les femmes, dans o Cr rivalité
sauvage, s'étouffaient', allongeaient
leurs guenilles, voulaient chacune un
morceau de cette flllo de riche. Sans
doute qu'elle n'avait pas le derrière
mieux fait, qu'une autre, Pin- d'une
même était pourrie goiii ses fan'Ve-
luches. Voilà assez longtemps que Pin-
justice durait, on les" forcerait bien
toutes à s'habiller comme (]o^ ouvriè-
res, ces câlins <pii osaiènl déjioiiser
cinquante sou; p'niir le blanchis ".ave
d'Urijupoh !

Au milieu de eos furies, Ceci}--, ^pe-
lotait, les jambes pai'n ïy* éo s, b^g.>yant
à vingt reprises la même phrase!

— Mesdames. 'je vous en prie, ries-
dames, ne me faites pas du ni...i.

* t'A >»" i
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M. Gerville-Réache est unanimement j
blâmée.

La réunion a semblé hostile à une
crise. , .

Elle a chargé M. Jullien de voir M.
Goblet et de lui faire part des senti-
ments de tout le groupe.

LA DROITE ET LE BUDGET

Paris, 13 mai

Trente membres de la droite ont,
après discussion, rédigé un procès-
verbal déclarant qu'ils voteraient l'or-
dre du jour rédigé par M. Camille
Pelletan et adopté par la Commission
dm budget.

Ces membres sont hostiles a tout
projetd'emprunt ou d'impôts nouveaux
et croient qu'il est possible d'obtenir
l'équilibre budgétaire au moyen d'éco-
nomies et d'une sage perception.

D'autre part, on assure que plusieurs
membres de la droite ont l'intention
de déclarer à la tribune qu'étant exclus
de la Commission du budget, ils s'abs-
tiendront de se prononcer dans le con-
flit qui a éclaté entre M. Goblet et les
membres- de la Commission.

COMMISSION DE L'ARMÉE
Paris, 13 mai.

La Commission de l'armée, réunie
aujourd'hui, sous la présidence de M. de
Mahy, a continué l'examen du titre III
de la loi militaire et s'est occupé par-
ticulièrement de la situation faite, à
l'école de Saint-Cyr.

Elle a voté les trois résolutions sui-
vantes :

1° L'école spéciale militaire sera
maintenue ;

2° Les promotions seront réduites à
un chiffre, inférieur;

2" La proportion légale des officiers
recrutés parmi les sous-officiers sera
augmentée.

L'amendement Guyot-Dessaignes ten-
dant à envoyer dans les corps de troupe
les élèves de St-Cyr entre leur admis-
sion et leurs entrée à l'école n'est pas
adopté.

La commission a introduit à la suite
de l'article 143 l'amendement suivant:

« Dans toute place assiégée, le gou-
verneur peut employer à la. défense
tous les hommes valides. »
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INFORMATIONS
UN DÉSASTRE EN MURCIE

Madrid, 13 mai.

Le village de Morahalla, dans la pro-
vince de Murcie, s'est effondré sur une
étendue de 500 mètres. La situation
des habitants, est lamentable.

MORT DE M. SC H AN NE

Paris, 13 mai

On annonce la mort d'Alexandre
Schanne, le « Schaunard » de la Vie de
Bohême.

M. Schanne avait tout dernièrement
publié un volume de Mémoires se rap-
portant à sa liaison avec Henri Murger
et les autres membres du cénacle de- la
bohème.

L% PAIN CHER EN BELGIQUE

Bruxelles, 13 mai.
Une manifestation pspulaire a eu

lieu hier soir pour protester contre les
droits sur les céréales et les bestiaux,
qui ont été votés avant-hier par. la
Chambre. Les manifestants s'étaient
réunis sur la grande place.

LE GOUVERNEUR. DU SÉNÉGAL
Paris, 13 mai.

Le bruit court que M. Genouille, gou-
verneur du Sénégal, va rentrer en
France et qu'il ne retournera plus à
son poste. Il sera remplacé par M.
Qa intrié, directeur au Sénégal.

LE NOUVEAU COMMISSAIRE
DE PAGNY

.  Paris, 13 mai.
Le président de la République vient

de signer la nomination de M. Schnsê-'-
bêle, commissaire spécial à Laon.
. M. Schnsebele sera remplacé à. la gare
de Pagny-sur-Moselle par le commis-
saire spécial de la gare de Perrache à
Lyon.

ELECTION SÉNATORIALE DU CHER

Bourges, 13 mai."
Deux nouvelles candidatures vien-

nent dé surgir pour l'élection sénato-
riales du Cher qui a ' lieu . dimanche
prochain. Celles de M. Michel et, maire
d'Argentière , républicain, et de M.

Hurvcy, ex-maire de Vierzon, radical.
Il y a en tout huit candidatures répu-
blicaines ou radicales et une candida-

, ture réactionnaires.

MORT DE LANGIEWICZ

Constantinople, 13 mai.
Langiewicz-, le général de l'insur-

rection polonaise en 1863, est mort
hier à Constantinople, où il représen-
tait l'usine Krupp, d'Essen.

LES DIAMANTS DE LA COURONNE

Paris, 13 mai.'
La vente . des diamants de la cou-

renne a continué aujourd'hui,
Toutes les adjudications ont dépassé

les évaluations ; un lot a été adjugé
24,000 francs au joaillier de l'empereur
d'Autriche.

RECOURS DES PRINCES EXPULSÉS
Paris, 13 mai

Le Conseil d'Etat a commencé' au-
' jourd'hui l'examen du recours formé
j par les princes d'Orléans et les princes

Bonaparte contre les décisions par les-
quelles le ministre de la guerre les a
rayés des cadres de l'armée.

Le conseiller Coulon a présenté le
rapport; puis MM. Dareste et Brugnon

; pour les princes d'Orléans, M. Sabatier
pour les princes Bonaparte, ont soute-

I nu que les membres des familles qui
i ont régné en France et frappés par
! certaines incapacités limitativement dé-

terminées ne sont pas hors du droit
commun.

La décision du conseil d'Etat ne sera
: probablement pas rendue aujourd'hui.

I lElRRmlLLËMÂM

La Gazette de Magdebourg, feuille semi-
: officieuse, revient encore sur la situation de

l'Alsace-Lorraine.
\ «II est temps, dit ce journal prussien,
' d'en finir avec cet état d'agitation qui dé-.
\ sole l'Alsace-Lorraine.

« L'état de siège n'est nullement néces-
' saire : le statthalter est suffisamment armé.

« Il faut surtout expulser en masse ceux
qui ont opté pour la nationalité francaiseét
qui ont les. droits sans les dsvoirs des ci-

. toyens allemands.
j « Il faut surtout surtout se montrer impi-

toyable envers les écoles privées, soumises
! à l'influence française. »

La Gazette de Magdébourg ne croit pas
I que le gouvernement français ose répondre
j à ces mesures nécessaires" par des mesures
j semblables, appliquées aux Allemands qui

habitent la France «. parce que le gouverne-
ment français n'a pas' les mêmes raisons
d'agir ainsi ».

I Voilà en quai la Gazette, de Magde-
I bourg commet une erreur grossière.
! Les Allemands résidant en France s'a-
i. percevront bientôt que . nous ne som-
I mes pas disposés à laisser plus long-

temps molester impunément nos com-
patriotes résidant en Alsace-Lorraine.

I Nous n'expulserons pas les sujets du
I Vieux Guillaume, nous leur couperons
. les vivres et il faudra bien qu'ils s'en
; aillent.

Bépêches de lltraier
Par fil spécial de la Tribune.

SUJET IRRÉVÉRENCIEUX
Londres, 13 mai.

Le Truth raconte que, lors du récent
voyage du prince de Galles à Manchester,
un membre du conseil municipal de cette
ville, en prenant congé du. prince, s'écria :'
«' La prochaine fois, amenez' avec vous ta
vieille ! »

Le prince le regarda avec surprise, ne
comprenant pas de quoi il s'agissait :

« Mais c'est de votre mère que je parle ! »
dit le conseiller municipal, voyant que le
prince ne saisissait pas le sens de son excla-
mation.

. SINGULIER PRÉSENT
Londres 13 mai.

La Pall Mail Gazette rapporte que les
fruitiers de Londres avaient offert jadis
comme présent au comte 'de Shaftesbury, le
président de leur corporation, un âne primé.
Aujourd'hui, ils possèdent un animal du
même genre, très décile et bien dressé,qu'lis
se proposent d'offrir à la reine, parce qu'ils
ont appris qu'elle a fait dernièrement des
promenades dans une voiture avec attelage
d'ânes.

ANGLAIS ET ALLEMAND
Constantinople,. 13 mai.

A l'un des derniers selamliks auquel as-
sistaient les princes hindous de passage sur

les rives du Bosphore, le baron de Radov/itz,
ambassadeur d'Allemagne, ne trouvant pas,
à. son entrée clans le kiosque, de place ré-
servée pour contempler, le cortège du Pa-
dischah, s'en plaignit au chambellan du
palais, qui fit doucement quelques observa-
tions à sir H. Drummond Wolff.
; Le diplomate anglais s'approcha de son
collègue allemand.

— J'en suis désolé, baron ; mais, que vou-
lez-vous? Tes rajahs hindous sont des
Altesses. . , '

— Et moi, monsieur,. répondit sèchement
le baron de Radowitzyjè suis le représentant
de l'empereur Guillaume.

Et ce disant, il quitta avec ostentation le
kiosque.

UN PROCÈS ORIGINAL
Bruxelles, 13 mai.

Un fermier habitant Woluwe-St-Pierre,
Jean-Baptiste van Tuycom, avait fait assi-
gner devant la quatrième chambre du tri-
bunal civil le comte de Flandre pour s'y voir
condamner à lui payer des dommages-inté-
rêts.

La demandeur base son action sur ce que
le comte de Flandres, qui, seul, a le privi-
lège de chasser dans la forêt de Soignes,
propriété de l'Etat, doit être rendu,respon-
sable des dégâts que causent à ses récoltes
le gibier de sa chasse.. _ . .-

Le moyen invoqué à l'appui de cette de-
mande est assez original. Van Tuycom pré-
tend qu'il- y a trop.de gibier clans la forêt,
et que s'il y en a trop c'est que le comte de
Flandre ne chasse pas assez.

L'affaire'a été plaidéo mardi. Le jugement
a été remis à huitaine.

LE JUBILÉ DE LA REINE
Londres, 13 mai.

La Chambre des communes vient d'être
saisie d'une demande de crédit extraordi-
naire , s'élevant à 17,000 livres sterling
(425,000 fr.), pour la célébration du jubilé;
de la reine Victoria.

La demande ne détaille pas la répartition
de la somme. Elle dit brièvement : « Prépa-
ratifs à faire dans l'abbaye de Westminster,
etc., 17,000 livres sterling. »
. M. Labouchôre a l'intention do demander
des explications sur cet etc.

Constantinople, 13 mai.
 Le prince Selim-Effendi, fils aîné du' sul-
tan, partira sous peu pour Londres pour 1

représenter le sultan au jubilé de la reine,
Victoria. Le prince est un jeune homme de
dix-sept ans ; il connaît plusieurs langues
européennes. II. sera accompagné d'une
suite nombreuse et restera à' Londres du
15 juin au 4 juillet.

MAUVAISE CHICANE
Berlin, 13 mai.

I Les conseils de fabrique de3 paroisses ca-
tholiques de la Posnanie- ayant adressé au:
président supérieur leurs comptes en. langue,
polonaise, ces documents leur ont été re»-
voyés avec l'invitation de les rédiger en lan-i
gue allemande, conformément aux prescrip-
tions de la loi.

MANIFESTATION DES OUVRIERS BELGES
Bruxelles, 13 mai. . -

Une grande manifestation aura lieu di-
manche à Braine-le-Comte, dans le but de j
protester contre le renvoi de certains ou-
vriers;"' le bourgmestre ayant répondu dû
maintien de l'ordre, le gouvernement ne
prendra aucune mesure pour prévenir les
désordres.

UN BOURREAU ORIGINAL
Cologne, 13. mai

L'exécuteur des hautes couvres de Cologne
vient de mourir. Cet original avait fait pré-
parer son cercueil ily a de longues années--'
déjà et le gardait soigneusement dans une
pièce de son appartement. Dans son testa-
ment, il a demandé qu'on l'enterrât revêtu
« de son uniforme de service », c'est-à-dire
en pantalon, gilet et habits noirs. L'exécu-
teur des hautes œuvres de Cologne est le
seul bourreau allemand qui se serve dé la
guillotine ; les autres emploient la hache. La
guillotine de Cologne est un des derniers
restes de la domination française dans la

. Prusse .rhénane.

LA RLnwfÊ~DE_ I DE GIERS.
St-Pétersbourg, 13 mai.

: M. de Giers, . fatigué des attaques aux-
quelles il est continuellement en butte, se
retire des affaires.

H-gérera la chancellerie pendant quelque
temps encore pour permettre à son suc-
cesseur de régler des affaires- personnelles.

Le successeur est le comte Sehoukaloff,
actuellement ambassadeur de Russie à fier-
lin, qui a consenti, sur les instances- réi-
térées de l'empereur, à ne pas aller au Cau-
case.

IRLANDAIS & AMÉRICAINS

Londres, 13 mai.
Le gouvernement a été informé par

la police de New-York qu'un navire

américain ayant une cargaison de dy-
namise était parti à, destination de
Shannon. Un cotre surveille l'arrivée
de ce navire près . de Carigahàll, à
l'embouchure du Shannon.

Québec, 13 mai. .
0'I.ïrien est arrivé; une foule énorme

l'attendait à la gare et lui a fait an ac-
cueil enthousiaste.

' ©il BLLAU RIE A POTS ïl A NI
Potsdam, 13 mai.

L'empereur Guillaume est arrivé a,Pots-v
dam mer, accompagné du ministre de la
guerre et de plusieurs attachés militaires
étrangers. Il alla directement au champ de
nîantèuvres, où il passa en revue lejsremier
régiment de la garde.

Apxes la revue, le régiment se -divise en
ctôûx colonnes de marche qui simula un
comb-it ; ces manœuvres se terminèrent par
une parade des grenadiers et des hussards
de la garde. Pendant la manœuvre, l'empe-
reur désira expérimenter les effets du fusil
à rép-otition dans uû combat entre la cava-

' lerie et l'infanterie. Les effets du fusil ont
été considérables ; les hommes compétents
estim mt qu'aucun cavalier n'aurait échappé.
Aprèr la manœuvre, l'empereur accepta ié
déjeuner qui lui a été offert au mess des
hussards.

Voyage du Comte Herbert

Berlin, 13 mai.

Le comte Herbert de Bismarck part
pour Londres.

Le fils du chancelier allemand a ob-
tenu un congé pour raison de santé ;
néanmoins on croit que son voyage en.
Angleterre a une certaine impertauce
politique.
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LA JUSTICE ALLEMANDE
Mets, 13 mai.

. Une affaire qui a fait beaucoup de bruit
dans le temps vient d'avoir, son épilogue
devant le. tribunal correctionnel. Le Iende- :

main de, l'expulsion de M. Antoine, M. Frie-
• darici, archiviste de la ville, et M. Maillard,
négociant, se trouvaient attablés ensemble
aa csfé Turc. La conversation étant venue*,
tomber sur la mesure prise contre le. député
d<> M'tz, M. Maillard reprocha à' M. Friede-
r:ei 'son ingratitude envers M. Antoine qui,
dit-il, avait. contribué" à lui faire obtenir, sa
place. M, 'Fried'érici ayant rëpliqr'é": « Je ;

vous donne le démenti lé plus formel V ou :
« Vous en avez menti », M. Maillard -se;- leva
fetkappliqua à son antagoniste 'Un vigoureux !
soufflet. C'est de cet outrage que M. Fried'e-
riei & demandé réparation au tribunal. Mal-
gré le plaidoyer de son défenseur, qui a fait ,
ressortir que, l'offense ayant été réciproque,
ily avait compensation, M. Maillard à été'
condamné à 1,000. marcs d'amende et, en
cas de non payement, à trois semaines de
prison.

-, Le ministère public avait requis un em-
prisonnement de quinze jours.

¥oir nos dandlres Dâpiebas
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UNE DRAMATIQUE HISTOIRE

'Le général Saussier; gouverneur mili-
taire de Paris, fut mêle pendant la, guerre

l'de C "irnée à un drame plus poignant que.
toute ! lesinventions des romanciers.

Pendant cette campagne, 'M'^Sàussièr,était
lieutenant, et il avait .pour ami cri sous-
iieutt rtan't de la légion étrangère, Nicolas.
Gautider, qui était la;bràvqure même, mais
d'une nature triste, un peu sauvage; on ne
l'avait guère jamais vu sourire.

Un jour que, dans une tranchée devant
Sébastopol, le lieutenant -Saussier causait
avec son camarade, if lui demanda la, cause;;
de sa mélancolie habituelle. Gauthier se
laîSS-a aller à dévoiler son secret.

Sa mère n'avait pas été mariée. Elle avait
été fiancée à un capitaine attaché à l'am-
basst.de de Russie, lé prince P...'; mais, les
parents du prince avaient refusé leur con-
sentement, et le tzar Nicolas, qui n'admet-
tait point de mésalliance avait rappelé
fofficier. .

Le prince P.., avait juré de revenir, et il
était sincère dansées, serments en décla-
rant que rien ne l'empêcherait d'épouser la,
femme qu.'il aimait et à laquelle il de'v.ait,en ;

honnête homme, son nom, car un enfant al-
• lait naître de leur amour.

Et de fait, une fois ventre à Saint-Péters-
bourg, le. prince, eut le. courage de, déclarer
au tzar lui-même que sa parole était" en-
gagée et qu'il se marierait avec celle qu'il
avait choisie. Exaspéré, Nicolas 1" déclara,
en despote qu'il était, que le prince épou-
serait une jeune fille russe qu'il désigna, ou
qu'il serait envoyé, en,'Sibérie."

BjLa mère de Gauthier apprit cela, et avec
un dévouement admirable, elle simula une
trahison envers le prince ; eijè lui écrivit
qu'elle se mariait avec un homme qui
n'ignorait pas son passé et qui reconnaissait
son enfant. Le prince répondit par une lettre
pleine de.reproches, et, se croyant _ aban-
donné, consentit au mariage qui, lui était
imposé. Il avait fait une brillante., carrière
militaire, et, en 1854, commandait une divi-
sion russe.

Le lieutenant Saussier savait maintenant
la raison de la tristesse de son ami. Gau-
thier -se battait contre son père ! La.situation
n'était-elle pas tout à fait dramatique % Elle
devait se dénouer tragiquement.

Dans .une sortie des Russes, Gauthier se
trouva en" face du prince. Il avait son pis-
tolet à la main ; en reconnaissant le prince,
il le laissa tomber. Mais le prince avait vu
le geste et avait fait feu lui-même. Gauthier
tomba mortellement blessé.

Après l'affaire, le prince alla voir Gau-
thier et lui demanda pourquoi il n'avait pas
tiré sur lui, après l'avoir mis dans la néces-
sité de se défendre.

Gauthier, pour toute réponse, lui fit. lire
une lettre de sa mère, qu'il portait sur lui,
et qui expliquait l'abnégation généreuse de
la malheureuse femme. Mais le prince n'eut
pas le temps d'implorer le' pardon du fils
qu'il avait retrouvé en des. circonstances si
poignantes : Gauthier venait de rendre le
dernier soupir. "  '

— J'ai tué mon fils ! s'écria le prince, et
le lieutenant Saussier, blessé lui-môme, en-
tendit un cri déchirant.

Le lendemain, on se battait encore. Le
prince, abandonnant son poste de comman-
dement, s'élança au milieu de là mêlée. Ses
soldats voulurent le retenir ; il leur  échap-
pa, et il se fit tuer, expiant ainsi, un crime
involontaire.

GONfîflÈS CATHOLIQUE
La seizième assemblée générale des catho-

liques de France a tenu, avant-hier, sa séance
d'ouverture,, sous la présidence de l'arche-
vêque

 :
de Paris.

11 paraît que dans cette, assemblée bien
pensante, on s'est occupé de toutes sortes
de, choses : questions religieuses, scolaires,
économiques et sociales. :

Naturellement, et pour appeler les béné-
dictions de, l'esprit. divin sur la sacro-sainte
assemblée, la petite fête a commencé par la
célébration d'une messe solennelle. • ' »
. Puis, au milieu d'un tas d» gros person-
nages, "parmi lesquels on remarquait :
MM. Kèller, sénateur ; Paul Lauras, mar-
quis de: Dampierre, duc de Brissac, comte
Lauversain; Mgr i'HuJst, recteur de l'Ins-
titut catholique ; coin te de " Càulaihcourt,
Dupeyré, comte Mérode, d'Herbelot, ' de
Laborié, et un certain nombre de membres
des Comités de province. M. Chesnelong,
le charcutier évangélique, a pris la "pa-
role. '

Cet éminent personnage a. -tout, d'abord-
donné lecture d'un télégramme envoyé à
S. S. Léon XIII, pour solliciter la bénédiction
apostolique; puis il a prononcé un discours
sur la Question ouvrière, c'est-à-dire la
question de rapports entre la propriété et le
travail.1 »Le patronage chrétien, a-t—il dit
en terminant; c'èst-à-dire, l'association mo-
rale du patron et de l'ouvrier, la reconsti-
tution des corporations chrétiennes en les
adaptant aux conditions dedeu-r temps, voilà
la solution qui s'impose aujourd'hui. »

Vous avez bien lu :l 'assoéiaiïon morale .'.'/
Vûilà tout ce que -ces « amis de. l'ouvrier »,

ces,« socialistes catholiques.'», ces « apôtres
du,kien sur la terre », ont su trouver. Oh se
demandé d'ailleurs ce que peut bien être
l'association morale. ?

Quant à l'association effective des capitaux
.et du, travail, M. Cliesneléng n'en* a pas dit
urï'mot."

Ce ne serait pas, il est. vrai, une solu-
tion, complète, mais, enfin ce. serait déjà
quelque chose.

C'est justement pour cela que MM. Ches-
nelong et consorts; s® gardent bien d'en
parler.
— . . ; js ,—^ - . .

L'appel des Réservistes

Le Journal officiciel publie, l'appel
des réservistes des classes 1878, 1880,
qui est fixé du 22 août au 18 septembre
pour l'infanterie, les pompiers, Ie ; .gé-
nie, et les bataillons d'artillerie de for-
teresse, et du 3 au 30 octobre pour la
cavalerie.

L'appel des réservistes de l'artillerie
comprend deux séries, du 26 septembre
au 23 octobre pour la. classe de 1878,
du 27 octobre au 23 novembre pour la
classe 1880.

Les réservistes du train, des.sections,
des diverses compagnies .d'ouvriers
d'artillerie, des artificiers, du service
télégraphique seront appelés à' des épo-
ques variables. '
: L'appel de, la cavalerie territoriale
ou classes de 1874-1875 est fixé du 7 au
19 novembre.

LA BÉGlOu
J-OIRE

Saint- Etieiwes- — Tribunal
{ rectionnel, — Daas son WmêJ'ï'

12 mai, le tribunal corrSS da
juge le sièur Edouard Mauricô a

après plusieurs faillites à Tôin.L'W
s'était établi en 1886 à Saint-Etis r

où 'il se faisait expédier, sous le noT1!'
Manise, toutes sortes de marchand^9

telles que : cires jaunes, noix chTt •
gnes, grains farines, avoines et nffi
dfes objets d'art, dont deux statueh!
représentant l'une la Moisson Tarif '
la Folie, qu'il revendait ônàuîte "à lu

,» prix. . , r yu-

C'est ainsi qu'une expédition d'av^i»,
.de la valeur de 1,5.0.0 francs, pour *!
parler que de celle-là, a été livrée w
prix de 1,100 francs ! C'était donc ul
perte de presque un tiers de la. nWk
totale, sans tenir compte du bénéfice
quil aurait du y prendre pour mwf<
sa maison put prospérer. - .

Les affaires de Manise embrassaient
tellement de spécialités que,- naturel
lement, les demandes de rènseigno"
ments abondaient sur la place de slinT
Etiemne, à telles enseignes (p'un \m
norable commerçant, qui flairait quel"
que chose de louche dessous l'activM
que déployait ce nouveau veau finit
par le dénoncer au parquet et, à là date

. du. 23. janvier dernier, Manise était ar
rèté. • . ,

L'accusation reproche à Manise cin-
quante-quatre escroqueries. Il sedéfencî
assez bien. Il dit que, s'il a vendu les
marchandises à -perte, c'étarfpour faire
des essais. Quant aux objets d'art il
explique qu'ils' étaient destinés à être
offerts, en cadeaux-à" un notaire qui
s'occupait de le . faire gracier d'une
peine.de deux ans de prison, à laquelle
il avait été condamné à Bruxelles

1
.

La femme Estelle "Chaudron est" pour-
suivie comme complice par ce fait que.
étant séparée de biens d'avec son mari"

j"#n croit crue celui-ci aura fait passep
; sur sa tête toute une partie du produit

de ses escroqueries.
Enfin, grâce à l'argent qu'elle avait

ainsi en sa possessien, les Créanciers
eht pu être désintéressés. ""Â "f"  '

"C'est M' Gay" qui présente la défense
des époux Manise.

Après le; réquisitoire de M. ïtopert
et la plaidoirie du 'défenseur, le tribu-
nal rend un jugement, longuement mo-
tivé, par lequel il condamné le sieur
Manise, à quinze mois de prison et aux
dépens.

Quant, à la femme Manise, elle est
! niise hors de cause sans dépens, comme

ayant.agi sous l'entière dépendance de
son mari.

Roanne. ^— L'Union syndicale des tis-
seurs de Roanne nous prie d'ihSérêr'Cô qui
suit:

Le mercredi 2.0 avril 1887, MM. La-
poire et Destré recevaient de l'Union
syndical®- la lettre suivante :

Messieurs, d'après les nombreuses plaintes
qui nous sont parvenues au sujet de la di-;
minutioh des trois quarts, nous croyons
faire notre devoir en vous rappelant au tarif
quia été accepté en 188?. par lés ouvriers,
ainsi que par les fabricants.

Nous espérons que vous ferez droit h
' nofre demande, sans^ela nous nous verrons
! forcés de convoquer la corporation en tà~
; semblée générale pour statuer sur ces faits.
j En l'attente d'une réponse favorable, etc.
| " Le seerètavré'.

Au lieu de répondre à l'Union syn-
j dicale, lés patrons'' susnommés ont pré-
i féré s'en, prendre immédiatement atx
s ouvriers et leur ont déclaré :
j 1° Que s'ils -ne voulaient pastravailler
,; au tarif réduit, leurs métiers seraient
| arrêtés;
! 2° Que la lettre de l' Union syndicale
\ n'avait 'aucune valeur, n'étant pas
j signée de son auteur;

Que la chambre syndicale ferait
! mieux de se mêler d'autre chose que
J de leurs tarifs.

Le public appréciera. la conduite de
ces industriels, mais l'Union tient a
déclarer qu'en ne signant pas la lettre

; .envoyée par elle à ces messieurs, elle
n'a fait d'abord qu'imiter l'union des

. fabricants roannais et' que si fchèna
i pas publié le nom du secrétaire, cest
j uniquement pour ne pas priver de ww-
I vail ce dernier en le jetant, seul.â la

• merci de ces exploiteurs dont les p^"
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Cette femme élégante, distinguée, avait- -
elle s'ongée à cette fin effroyable igno-
ble, publique ? Il se " rapprocha d'elle.
Soit préoccupation, soit fatigue, la
marche de la comtesse devenait plus
lente et moins régulière. Elle s'arrre-
tait de temps en temps, comme si elle
eût hésité à avancer, ou comme si ses j
forces l'eussent trahie. \

Elle tourna l'angle de la rue Royale
et prit la rue de Rivoli. Frossard res-
pira. Elle traversa et se dirigea vers
les Tuileries. Mais, auprès de la grille,
elle porta la main h son front et sembla .
prise d'un étourdissethent. Elle fit en-
core un pas en chancelant, poussa un
cri douloureux, et, sentant qu'elle al-
lait tomber, elle, étendit les bras...
D'un bond, Frossard fut à elle, il la
saisit, recueillit le regard mourant de

ses yeux à demi-fermés. Elle eut en-
core la force de balbutier.: A l'hôtel
de Cygne, et elle s'évanouit.

Frossard ne perdit pas la tête. A tout
prix il voulut éviter les rassemblements
du public, les questions des : agents. Il
hela une voiture vidé qui passait. Un
ouvrier déjà s'était arrêté en s'écriànt :
Eh bien! qu'est-ce que c'estdonc? Mais
voilà une petite dame qui s'en va !...

— C'est ma femme, monsieur ; un
peu de faiblesse, ce n'est rien, répon-
dit Frossard. Et, plein de respect, il
voila, avec la. mantille de dentelle, le
visage de la comtesse.. .....

— Il y a un pharmacien dans la rue
voisine, dit l'ouvrier.

— Merci bien, nous demeurons à deux
pas, s'écria Frossard. Cocher, faubourg
Saint-lîbnoré. . .•

En entendant donner l'adresse de son
mari, Sarah ouvrit les yeux et fit un
mouvement, comme pour se jeter à bas
de la voiture.

- Frossard hésita un instant, puis il
pensa: Bah! après tout je suis là,

;
 je

saurai bien empêcher un malheur. Et,
se penchant Vers le cocher, il dit sim-
plement : '""

— Rue de Bel léchasse.

Sarah le remercia d'un signe,' et, se
laissant aller en arrière, elle parut dor-
mir. Lavoiture en s'arrètant la rappe-
la à la vie. Elle se leva et, aidée, par
Frossard, elle descendit. Dans la cour,
le coupé, qui avait ramené les. jeunes
mariés, était dételé. Un valet de
pied parut sur le perron, appelé par
les deux coups du timbre qui résonnè-

rent dans le silence de l'escalier. Il
montra le chemin à Sarah qui, d'un
geste impérieux, ordonna à Frossard
de ne pas la suivre. Elle trouva toutes
les portes ouvertes devant elle, comme
si elle eût été,, attendue. Au premier
étage elle s'arrêta, comprimant les bat-
tements de son cœur. Puis, hardiment
elle entra dans ce petit salon, où Blan-
che avait passé les tristes heures qui
avaient suivi la mort de son père.

Au bout d'un instant une porte s'ou..
vrit, et, vêtue encore de sa robe
blanche, la jeune mariée parut Elle
s'avança, et d'une voix calme :

— Que venez-vous chercher, deman
da-t-elle, dans cette maison ? |

— Ton mari, s'écria Sarah, Pn h»
bravant du regard.

— Même maintenant? dit Blanche

— Maintenant, toujours! rébïimi»
Sarah avec rage. Il est à moi i jp1 ,,",
veux! M, h)

Elle fit un pas, comme pour Rae.n P,.
la -porte par laquelle Blanche était P«
tree. Celle-ci se plaça devant; Œ
qu un vivant obstacle, et, résolue éw
dant les bras : ' cen~

— Vous ne le verrez pas !

— Ah ! ah ! tu crains donc bi f,n
je ne te l'arraches? dit Sarah, avee £
affreuse joie.Tun'es doncp as bieiïX
de ton pouvoir sur lui?

 ou
^uro

Deux éclairs jaillirent des veiw *
Blanche. Elle démasqua bwiBoS1- »
la porte et l'ouvrit elle-même &
accent d'admirable confiance "ellA Un

tra de la main le passage VsaffT
disant ce .seul mot : Entrez!

 all
>.eJi

Sarah passa et, derrière elle, Blanche
resta sombré et glacée, laissahi sa ri-
vale seule avec son mari.

Pierre, debout, près d'une fonêtre,
atteadait. Il était dans la chambre du
raar fuis de Cygne, telle qu'au jour de
sa raert; avec les vitraux qui : lui 'don-
naient un jour mystérieux de chapelle,
avec le grand lit sculpté à colonnes,.
torses, les bahuts anciens, et" les ta-
bleaux de maître sur les murs recou-
verts dé vieilles tapisseries de Flandres.
En ce trouvant dans cette chambre où
tout avait une solennité funèbre,Sarah
fut saisie. Elle comprit en. un instant
tout ce qu'avait de monstrueux la ten-:
tati?e dernière qu'elle venait risquer.
Elle s'arrêta interdite, comme au seuil
d'ur lieu saint, dans lequel elle eût rêvé;
de. commettre un sacrilège, Mais la
force désespérée, de son son amour était
telle qu'elle n'alla pas en arrière. Et,
sans assez de courage pour parler,
sans assez de raison pour s'éloigner,.
elle se laissa tomber sur un fauteuil en

1

pleurant,

Pierre, vint, à elle et, avec une voix,
dont la douceur là fit frissonner comme-
une caresse :

__ pourquoi pleurez-vous et pour-
quoi ètes-vous ici!

— Je pleure parce que je t'aime et
crue tu me fais, souffrir, repond it-elle:
je suis ici parce que je ne peux pas
vivre" sans toi.

 __ je donnerais tout au monde pour
y0Us empêcher de souffrir, roprit-il,
mais v"ous savez Dien 1ue je ne m'ap-
partiens plu s...

__ Est-ce que tu t'appartenais ?

— C'est vous-même qui avez disposé
de moi. . . STai-je pas dû consentir à tout
pour vous sauver ?:

— Eh bien ! effort inutile, s'écria-t-
elle avec emportement, je suis plus
sûrement perdue que jamais"...' Une
lettre de moi a tout appris à mon mari.
Il sait que je suis partie pour ne plus
revenir. Et je viens voir si maintenant
que je n'ai plus 'que toi 'pour m'aimer
et pour me protéger, je m'adres«erai
•inutilement a ton honneur.

— A mon honneur?, répéta; Pierre.
En serai-jë plus respectueux, en aban-
donnant une femme qui porte mon
noml ou en refusant de suivre la fem-
me de mon ami, de mon bienfaiteur,
de mon second père ? J'ai été infâme,
une première fois, en oubliant tout,
ensorcelé par' votre regard, affolé, par
votre beauté; je ne léserai pas une
seconde. Et, quoi qu'il puisse arriver, 
je ne vous suivrai "pas.

— Prends garde, dit Sarah, exaspé-
rée par la résistance de Pierre... Je
n'ai pas tout dit au coin te... Il ignore
le nom de celui qu'il doit punir..,- Mais
j'ai, tes lettres, et si tu ne pars pas avec
moi à l'instant, je les lui, ferai parve-
nir;

Elle les avait sorties et les brandis-
sait comme une armé. D'un mouvement
de sa main, il eût pu les lui. arracher
et les anéantir. Il n'essaya même pas.
Il se mit à rire lugubrement :

. -- Admirable amouiys'écria-t-il, que
celui qui menace ! Touchante ten-
dresse que celle qui frappe et. tue !
Vous m'aimez,' dites-vous ? Que serait-
ce donc si vous me haïssiez ?" .

— Oh ! mais tu ne vois donc $W 4u<j
je deviens' folle, que je me meurs.
Pierre, par grâce, par' pitié ! Viens!
Oh ! si tu ne viens pas, il te tuera !

. — Soit. Vous, savez que la mort M
me. fait pas peur. Je l'ai "cherchée .: eue
n'a, pas voulu de moi. Je vous la devrai '
Et je souffre tant, que je vous en aurai
de la reconnaissance.

— Pierre ! cria. Sarah, en tendant
vers le jeune, homme ses bras sup-
pliants...

— Adieu, dit-il. Après la menace qu^
vous venez de m'adressër, nous na-
vons plus rien à nous dire.

Et d'un pas ferme, sans se retourner
il sortit.

Sarah voulut crier; sa langue ss colla
glacée à son palais, elle vit l'appart
ment tourner autour d'elle avec un
horrible rapidité, et elle tomba à #^
noux, se cramponnant au bras u
fauteuil. Au bout d'uminstant elle sm
tit qu'on la relevait, et qu'on l'assey<i_
doucement. Elle resta inerte, avec ^
sensation d'être' au fond d'un abim»-
Elle entendit une voix qui par ait au -
près d'elle. Cette voix était epleree
suppliante. Elle leva les yeux ex v
Blanche.

(A: suivre-)
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. A& discussion sont assez connus
céfleSr1u'on se mette en garde contre
P0 ™,! reste, le timbre de l'Ç/ntonque.
*«*; ;x i* lettre dont il s'agit suffisait:
jp'r 1 donner un caractère authen-
*3sel fit valable à ce document.
H- désarmée qu'elle soit devant le

ntisme des patrons, l'Union syn-
X continuera à remplir ce qu'elle
ê cirlère comme le plus sacre des

nirs d'une chambre syndicale, à
<le -,, 1-1 lutte pour le maintien des

^ifiouVd'hui, elle demande aux pa-
, nourqiioi ils refusent de laisser

tr0I+,.Aler le métrage à l'ouvrier qu'ils
i renvoyé à la suite de cette lettre.

Sut nroteste énorgîquèment contre
t\bus et demande à MM. les mem-

f L Hos nrud'hommes qu'ils fassent res-
ter là loi 'de .1.849 qui dit : «.Tout

P?10Q doit mettre à la disposition des

Svriers qu'il occupe les ustensiles
x^ssaires pour la vérification du me-

f-age ou du poids, de -tout travail fait :

^n y va dès intérêts de toute la classe ;

ouvrière.

liiiE ELECTORALE

L'élection de Neuville

Les candidats poussent comme des
champignons dans le santon de Neu- i
ville. C'est peut-être un effet de la,

pluie. .
L'un de ces candidats, M. Dubouis

déplorait, hier, dans nos bureaux,
cette subite fertilité électorale du
canton qu'il aspire à représenter.

Eh! mais,siM. Dubouis est sincère,
il a un moyen bien simple de dimi-
nuer le nombre des 'candidats :' c'est
Qe retirer sa candidature ,que per-
sonne ne l'a prié de pose»'.

Il est directeur de la Société des,
Immeubles de Lyon , régisseur de
plusieurs propriétés, cela doit lui
rapporter beaucoup d'argent et ,lui =
prendre beaucoup <jle tenips. Mais
M- Dubouis est insatiable.' Son ,act"i- -
vite dévorante ne trouve jamais assea
d'bccupation;._ Il y a d,éux ans M:'. Du-
bouis a sollicitô la fonction d'admi-
nistrateur dés hospices de Lyon.

Étrange ambition !
On lui a refusé la place, cFaille-urs,

nous ignorons pour quel motif.
Protégé de M. Vergnier, maire de •;

Éëuvilîe et républicain d'iine pâjeur
maladive, qui semble indiquer un ,
eomnléricement de monarchisme se-
cret chez celui qui en est affecté,
EL Dubouis se présente sous les aus-
pices de ce. singulier franc-maçon*
—nous parlons de M. yergnier, —-
qui a fait enterrer tous les siens
avec acoompagnement de cierges et"
Be curés:

Cependant M. Dubouis se "donne,
lui, pour républicain plus rouge que
la bourrique à Robespierre. Diman-
che dernier, dans la réunion de Neu- -
ville, il a développé des -théories qui
frisent l'anarehisrte.

îi est vrai que, dans une autre réu-
nion de date beaucoup plus ancienne,
tenue chez Génie r, il s'est prononcé'
pour le maintien du S.énat et contre
la révision de la Constitution dans lé-
sons démocratique %t égaïit'aira,

La réunion chez Grenier et la réu-
nion de Neuville se font compensa-
tion : Un discours annule l'autre.-'

-

Mais de cela il résulte qu'on ne sait
pas au juste ce que pense M. Du-
bouis. Peut-être bien ne le " sait-il
pas lui-même. On dit .qu'il a été .bo-
napartiste autrefois, avant la- chute,
'le l'empire. Il s'en défend comme
un beau, diable et nous,- a .déclaré à
nous-même qu'il était « républicain
de père en' fils » (textuel).

Hum J Nous vouloirs bien le croire,,
mais il y a des "gens a Neuville qui
fle le croient pas. C'est ceux-là qu'il
faudrait convaincre en leur donnant
les preuves de ce républicanisme" hé- |
ràditaiVe dans la famille Dubouis.

Il faudrait aussi leur expliquer en
même temps* pourquoi M. Dubouis •
•lui subventionnait largement jadis le
Sou des Ecoles a tout, à coup fermé
les écluses de sa générosité après les
les élections municipales de 1884.
Serait-ce par hasard, pareeque les
%1cto.rj.jra de Caluire n'auraient p.as
Pris au sérieux la candidature qu'il
a posée à cette date au conseil mu-
nicipal ?

Ko plus, nous ne serions pas fâché .
que M. Dubouis, expliquât son at-
Htude au Seize-Mai. Des gens très
honnêtes et qui le touchent de très
Près, affirment qu'à cette époque né-

.teste,' le candidat Dubouis appxou-;
J-âit toutes' les- tracasseries dont
étaient victimes les républicains,'
même les plus incolores.

Bien mieux,on nous assure l'avoir
entendu tenir les propos suivants:
«Comment, le maréchal de Mac-
Mahon, s'en laisse . imposer par ce
P^rti de crapules (lisez le parti ré-
publicain). N'a-t-il pas (Jes canons
P°ur nettoyer toute cette' canaille. ?»

Quant à sa manière de pratiquer la
Philanthropie, on peut consulter les
nombreux locataires qui ont des rap-
ports avec lui- en sa qualité de di-
recteur des Immeubles lyonnais; ils
i .désignent tous sous le nom de
faiseur de pauvres.

^ i.1- en est ainsi, les électeurs dé
caluire ont eu raison de lui refu-
«er leurs voix et en dépit de la bro-
mure sur les invalides du travail que
««Puis lors M. Dubouis a su habi-
lement extraire des rapports du der- \

Ier
 °ongrés ouvrier de Lyon, les /

électeurs du canton de Neuville, fe-
ront bien d'imiter les électeurs mu-
nicipaux de Caluire.

Les coureurs de candidatures sont
la peste de la démocratie ! '

 * r——

CANTON DE .NEUVILLE

Élection au Conseil général du Rhône

Aux Électeurs !
Citoyens,

Vous êtes convoqués le ,15 mai prochain
pour donner un successeur à notre conseil-
ler général, le citoyen Gay.
' Le  comité de l'Union des républicains
radicaux du Rhône pour le canton de Neu-
ville, a "l'honneur de présenter à vos suf-
frages la candidature du citoyen F. Chassa-
Smeux, chimiste, officier d'académie.

Habitant depuis longtemps Fontaines-sur-
Saône, où il dirige une importante usine, le
citoyen Chassagnieux a su, par son affabilité,
son instruction,, ses aptitudes spéciales et
uric ligné politique républicaine toujours
correcte, s'acquérir les sympathies et Pami-
tiô de tous ceux qui le connaissent, et ils
sont riohibreux, de tous c'eux auxquels il a
eu le plaisir de rendre service.

Le 'dévouement qii'ir a apporté à toutes
les questions qui intéressent l'instruction,
ses efforts pour développer le bien-être ma- .
toriel et moral des écoles et des enfants qui
les fréquentent l'ont rendu.justement popu-
laire parmi la population qui l'entouro.

Si vous le nommez conseiller général J0u
activité et son dévouement ^ feront' que
s'accroître ; et "nons> ;Ber0ns ' certains qu'il
remplira loyp^mej}t et intelligemment le
manda v que vous lui aurez confié.

Lo Comité de l'Union des républicains ra-
dicaux, comité que vous connaissez "bien,
puisque ses membres sortent tous de vos
réunions de communes, qu'ils sont depuis
plus de vingt ams sur la brèche, et vous ont
toujours conduits à la victoire, que tous
leurs noms vous sont connus comme les
plus anciens et les plus fermes défenseurs
de la République. Le Comité, disons-nous,
fait un pressant appel à tous les républi-
cains du canton, à leur. union, à leur disci-
pline. Plus que jamais nous avons besoin de
tous nos efforts pour empêcher la réaction
de. se relever et pour arriver à la solution
des problèmes économiques et sociaux, tou-
jours promis et toujours refardés.

Allez 'aux Urnes, électeurs, "votez pour lé
citoyen Chassagnieux. Faites triompher son
nom à l'élection de dimanche prochain. Que
notre cher et beau canton enregistre, une.
fois de plus," une nouvelle victoire pour lo
triomphe de la République.

Votre élu, nous lé garantissons, sera à
(a haufeùr de sa tâche et défendra avec
toute son énergie et toute son intelligence
les réformes et les" améliorations nécessai-
res à hotte canton et à nos communes, aussi
bien que les progrès et les réformes démo-
cratiques.

Aux .urnes, électeurs, pas d'abstention,
votez tous pour le candidat choisi par vos
délégués, pour le citoyen.

F. CKASSAGrYIEUX

Chimiste, Officier d'académie.

Caluire : Briollet, Catelat, Gaillard,
Clere, Robin, Gallet, Bé.cherèt. —
Neuville : Leblanc, Christophe,
conseiller d'arrondissement; Mon-

. . nier, conseiller municipal ; Berne,,
conseiller municipal ; Pacizàl ,
Reau, Gallien, Bedant, B. Chris-
tophe, Benoit. — Fontaines :
Pouyade, Rubaud, Moussicr, Tré-
pot, Braqui. — Fontaines-Saint-
Marlin : Jance, Daniel. — Roche-
taillée ; Roubier, maire ; Mon-
didfer-,. conseiller municipal. —
Couzon : Jean Décrand, Dupont,
Tarabon. — Si-Romain : Roux,
conseiller municipal. — Albigny :
Richard, maire ; Ribairon, Chai,
Ribairon neveu. — Curis : Meys.

• — Pol'eymieux : Chomel, adjoint ;
. Perret, conseiller municipal. —

St-Gërmain : Ruty, Virmery, con-
seiller municipal. — Quîncieux :
Nicolas, conseiller municipal.

Aux électeurs radicaux-socia-
istes du canton de Neuville. —
je citoyen Christophe, conseiller d'ar-
,'ondissemeiit, adresse aux électeurs
:adicaul«!SOcialistesdu canton de Neu-
ville, l'appel suivant:

Dévoués Concitoyens,
J'appuie de més'faibles moyens et de toutes

nés forces la candidature de l'honorable
litoyen Chassaignieux F., qui a obtenu la
najorité à la réunion de Neuville, ttu-S mai
ioura^t.

Officier d'Académie, jeune, intelligent,
lévoué à nos écoles et à nos bibliothèq*è's,
e citoyen Chassagnieux défendra. avec éner-
ve au Conseil générai nos institutions ré-
mblicaines et réclamera les réformes et les
économies nécessaire?.

Vaillants républicains du canton dé Neu-
iil,lè, sou venez-vous de vos luttes précé-
dentes.

" Aux urnes, pas d'abstention ! ' .
Marchons Compacts et unis au scrutin afin

ie rendre la victoire- décisive au premier
;oxir, en votant tous pour le sympathique
îandid,at

F, CHASSAÇdVIEU.X

Salutations amicales -et fraternelles.

CHRISTOPHE.

Con'seillvr A'arrondis s em en.t.
 -»

Canton de Neuville. — Au nom de la
oyautô politique, nous protestons contre la
•éunioft tenue hier à St-Clair, dans le but
tppàrènt d'entendre le rapport dès

:
délégués

iu congrès de Neuville, efdont le but véri-
able était de faire surgir la candidature de
d. Collomb.

M.CoIlomb s'est formellement engagé à se
soumettre aux décisions du congrès de Neu-
nlle. '

À une forte majorité, le congrès a pro-
•osélacandidature du citoyen Châssagnieui.
il. Collomb et ses employés, qui forment
on comité, doivent s'incliner comme tout le
nondé, devant. les. décisions du congrès.

Au nom de la discipline républicaine, au
mm de la loyauté politique, nous protes-
tons contre cette, nouvelle candidature, et
sous conjurons' les électeurs, d'éviter le piège
lui leur est tendu.

(Suivent de nombreuses siguatures). .
 t^fft

Comité électoral des Républicains
socialistes et indépendants du III"
arrondissement.

Élection- an Conseil d'Arrondissement

Citoysns,
Voqs êtes une fois encore nppp.lês > exer-

cer votre souvéràmete pour la nomination
l'un conseiller d'arrondissement en rempla-
cement7 de M. Anstett, décédé.

Le Comité de l'Alliance des républicains
.ocialistes et indépendants, propose  à vos
suffrages, la candidature du citoyen Oddoux.

Quoique le Conseil d'arrondissement soit
m rouage superflu, destiné dans un temps
plus ou moins long à aller rejoindre les

sous-préfectures, il est indispensable tant
que sa suppression ne sera pas un fait ac-
compli de n'y envoyer que des honitties
ayant clonnédes gages de fidélité à la Répu-
blique et de dévouement aux classes labo-
rieuses.

L'homme que nous vous présentons
remplit ces conditions ; depuis clé longues
années il est sur la brèche.

Investi à diverses reprises de la confiance
de ses concitoyens, il ne l'a jamais tromp ce

Ancien Conseiller municipal de la GuiUç--
tiëre, ancien membre du Conseil des prud-
hommes, à l'Hôtel de Ville comme au
Palais du Commerce, dans les fonctions de
représentant de notre quartier, comme dan»
celles déjuge, Oddoux s'est montré a la ,
hauteur de sa tâche. ,

Si vous renvoyez siéger au Conseil d ar-
rondissement , il sera là ce. qu'il A ete ;
partout, un mandataire fidèle et ,.vigilânt, j
prêt à s'associer à tous les vœux do nature
a favoriser le développement de là ville et
du département et à s'opposer à toute ten-
tative- qui aurait pour but de léser inutile- .
ment les intérêts des contribuables.

Electeurs,
Par 4,33,0 y3ix contre 2,000, vous avez

condamne il y a un mois à peine, la politique |
opportuniste préconisée par le Comité cen- ;
tral. Paris vient de suivre votre exemple en ;
donnant 170,000 voix aux républicains-so- j
cia'istes contre. 20,000 opportunistes; cen est ,
pas une défaite, c'est une déroute que l'op-
portunisme subit dans toutes les villes de
France où le suffrage \tnlverscl est con-
sulté.

La Guillotière ne saurait rétrograder, vous
né vous déjugerez pas. Vous ferez triompher
une fois clé . plus la politique clés réformes
en raï-iant sortir victorieux de l'urne le nom
du citoyen

CS S3> 13 O "CJ :££
E'oû-cûnseiiler municipal,

Ex-conseiller prud'homme du bâtiment, di-
recteur de l'Association ouvrière des ma-
çons, fondateur de la Chambre syndicale.

Vive la-. République "démocratique et so-
ciale I

La Commission :
Monceaux, ex-conseiller municipal ;

Gachet, Gallonnairë père.; C. Thi-
vollet, Couturier, B. Verdet, Du-
trel, Chenavier, Seytre, B. Armer,
Barety, Ë". GUltbn, H.. Albert,
Chocteau, Chastelard, Mas, Cla-
vel aîné, Chavassieu, Perr'ih, Ri-
voire, Ambroise Rivoire, Domer-
gue, Bas'sét, Châtelain.
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Cotir «l'assises «lu ïlïiône. —
Voici la liste des affaires qui seront sou-
mises au jury pendant la première semaine
de la deuxième session des assises du Rhône
qui..s'ouvriront le -16 mai prochain,' à 9 heu*
resdu matin, sous la présidence de M. Boyer,
conseiller.

Lundi, 6 mai. — Saunier, faux; défen-
seur : M0 Cliarp.entier. ^ Prost, vol ; .défen-
senr, M' Poncet.

Mardi, 17 mai. — Noyet, vol ;. défenseur
M - Rodet. — Pilot et-Rey, vol ; M-' Gustave
Brun et Brissac.

Mercredi, 18 mai. — V..., banqueroute ,
défenseur M' Robin.
' ' Vendredi, 20 mai. — Manneval, attentats
b la pudeur, défenseur. M - Durif. — Villlet,
Màgran et Colney," volet complicité! défen-
seurs M" Giraucl et Pradier-Fodéré.

Samedi, 21 mai. — Machon, viol; défen-
seur M' Charpentier. — B..., faux ; défenseur
M' Robin.

ïïîspïwitioM. — Ce titre reste à l'ordre
du jour de .tous les journaux de notre ville.
Hier, c'était le tour d'une petite tille, Marie
Tissot, âgée de. dix ans, qui a disparu et qui
s'amusait sous la surveillatiGe de Mmo D...,
â qui ses parents l'avaient confiée clans,
l'après-midi.

Quand cette dernière voulut rentrer, il lui
fut impossible de retrouver la pauvre en-
fant. Le soir, elle n'était pas encore re-
trouvée.

Les parents sont au désespoir.
Rue de la Charité, c'est un petit garçon de

neuf ans, Louis Salvat, qui, depuis" deux
jours, a disparu du domicile de ses parents
sans que ces derniers aient pu savoir où il
se trouve.

Truste événement. — Un bien
triste événement est venu jeter lo deuil dans
un dîner de noces qui avait débuté sous les
plus heureux auspices, au Pré-aux-Clercs.

Le dîner était achevé. Dames et Messieurs
passaient au salon pour danser, lorsque

'tout â coup l'un des invités, un des parents
du .marié, tomba lourdement sur le parquet

"pouVne plus se relever. Tous les soins qui
lui furent .prodigués ne purent le rappeler à
1a vie. Il venait de succomber à la rupture
d'un anévrisme.

lie corps a été transporté à son domicile,
rue de Cavenne, 11.

Lie snicitle.tl'liiej'. — Nous avons dit
hier dans quelles-circonstances terribles on
avait- relevé le corps d'une jeune fille inuti-
.lée par un train, venant de Genève.

Nous comp'lctans aujourd'hui nos rensei-
gijenumis ':'

C/!t,e jeune fij.le se nomme Joséphine
CToKt.e ; elle est â peine figée de vingt et un
an.-;, et habitait avec sa mère, rue Gode-
fi-oy, 14.

Ayant obtenu son diplôme supérieur, elle
iivait su trouver un emploi à la Société lyon-
naise. Honorable 'a tous les points de vue,
elle avait une affection foute maternelle
pour son jeune frère, et cette affection n'est
pas tout à fait étrangère à sa funeste, déter-
rùrnatibn.

Kn effet, la mère de. la jeune fille était
femme de eharge chez un négociant de notre
viite. !Cile a-sait assez aimé ses enfants pour
leur donner une sérieuse instruction ; mais
elle s'était éprise d'un jeune homme de
trente ans et s'était mariée avec lui, il
n'y a pas quinze jours.

La jeune Joséphine X... comprenant le ri-
dicule du mariage de sa mère, qui avait près
de quinze ans de pins que son mari, ne ces-
sait de faire des observations à sa mère, et,
hier matin l'altercation fut des plus vives.
Alors la jeune fille quitta le domicile et par-
tit désespérée.

Elle se rendit au parc de la Tête-d'Or et,
montant sur le talus du chemin de fer, se.
coucha-sur la voie au moment du passage du
train express venant de Genève à Lyon.

Letat do la jeune fille est désespéré. On. a
procède hier à l'amputation dû Ivras droit et
de la, jambe. Mais elle a conservé, malgré
ses atroces souffrances,, sa présence d'esprit
et elle a pu répondre aux questions qui lui
ont ete faites. Sa mère est allé la voir hier,
1 entretien a été. des plus navrants.

AUninetties'ifte «onti*<el»an«le. -
il y avait longtemps eue les petite morceaux
ue nuis qui eifipècheut la Régie de dormir
n avait fait parler d'eux. Ils reviennent sur
i eau ; c était hier un jeune enfant de treize
ans nomme Joseph Poncet sur lequel s'abat-
tait la Gabelle. 

Poncet qui habite la rue Chapommy, 27, a
ete d abord arrêté puis relâché" pour son
jeune âge, il s'en tirera avec une. simple
contravention. . .

^ e laissez rien traîner. — Comme
I Robert Macairè, un prévoyant filou a
: f émusse hier sur uii de§ bancs du quai de
! 1 Archevêché un paquet do dentelles et tout

1 attirail nécessaire à la broderie, la perte
comme dentelle seulement, est relativement
considérable. On n'a pu jusqu'à présent
retrouver l'homme d'ordre qui sait. si bien
mlloyer les dentelles ' • provisoirement
oubliées.

À. la Morgue. — M. Claude Chavret,
rue du Célibataire, II, a déclaré hier au
commissaire de police qu'il venait de retirer
du Rhône, le cadavre d'un homme qu'il croit
être le nommé Jambon, habitant des Char-
pennes, et dont avons raconté ces jours der-

:mers la disparition soudaine, écrivant à son.
beau-irère qu'il voulait mettre fin à sçs'
jours.

Le^aclavre a été transporté h la Morgue.

Suiefcle «l'un ,vieillard. — La série
do cet|e monomartie rie parait pas close en-
core, il .ne se passe pas de jour que nous
n ayons à enregistrer un ou deux de ces
actes de désespoir. Hier, c'était un pauvre
Vieillard do 67 uns qui s'enfermait b.erméti-
q.uément dans l'alcôve de sa chambre et.
attendait patiemment la mort par l'es effets
du gaz carbonique qu'il avait préalablement
prépare au pied do son lit,

Les voisins inquiets de ne pas voir pa-
raître comme de coutume le père Jacquet,
place du Marché, à Vaise, prévinrent la
police qui réquisitionna un serrurier, lequel
ouvrit la porte, et l'on se trouva en pré-
.senee d'un cadavre déjà rigide, la mort pa-
raissait, d'après l'examen du docteur Bru-
,gère, remonter à quarante-huit heures. On
ignore jusqu'à présent les causes qui ont
déterminé cet homme à en finir ainsi avec
la vie.

AccMeat «le la .rue. — On a trans-
porté hier à l'hospice de la Charité un
jenne enfant de 0 ans demeurant chez ses
parents, rue Jérôme, 22. Ce pauvre enfant
s'était aventuré dans la rue Béehevclin et
eu tombant roula sous les roues de la voi-
ture d'une jardinière de Montplaisir, on le
releva couvert de contusions assez .gravea
pour neeessjtor son transport à la Charité.

Bille et 'nantie. — A la suite d'une
discussion autour d'un billard, rue Moiï-
cey; 15, un Italien s'arma d'une queue et en
frappa: à la tête son adversaire, un forgeron
dé la rue des Trois-Pierres, 29, On le trans-
porta à la pharmacie Reboud, où il fut pansé
a-srec soin. < - ', 

'_ L'auteur de ce lâche attentat est un Ita-
lien qui tient un débit de boissons rue
Molière, 138, il a été maintenu à la disposi-
tion du .procureur dé la République,

Villefrancbe. — Tribunal civil. .— Le
tribunal civil a rendu son jugement clans
l'affaire Callandry et Coiraton; il s'est dé-
.claré incompétent dans l'instance Botte et a
reje les prétentions des demandeurs contre
Cliirat et Gaillard.

Elections. — Dimanche prochain auront
lieu dans le canton de Villefranche des élec-
tions pour élire un conseiller d'arrondisse-
ment.

M, Boissièrè, comptable, conseiller muni-
cipalà Villefranche, candidat républicain,
est recommandé aux suffrages des électeurs.

Trawfèrement de prévenus. — Aujour-
d'hui ont été transférés - à Lyon, pour com-
paraître devant la chambre des mises en
accusations, les nommés Antoine Décour,
Pierre Gaidôn et Claude Rampon, prévenus
de vols qualifiés.

St-Etienne-les-Ouillères. — Vol. — Le
10 courant, un malfaiteur s'est introduit
clans la cave du sieur Guérin, propriétaire
à. .St-Etienne-les-Ûujllère.s, . et lui a dérobé
une certaine quantité de vin.

Des soupçons pèsent sur l'auteur du vol.
d'ne enquêté est ouverte par la gendarmerie.

Tarare. — Suicide. — Le 12 courant, le
nommé Masson (Etienne), âgé clé soixante-
qu;jtoiv,e ans, ex-maçon, placé actuellement
à l'asile.des vieillards à Tarare, s'est suicidé
en se jetant dans la fosse d'aisan'ee delà
maison. Lorsqu'on l'a rélevé il ne donnait
plus signe de vie.

On attribue ce suicide à des souffrances
physiques dont . était atteint le malheureux
Masson.

 ——  —

BULLETIN MÉTÉOROLOGIQUE
Température. — Lyon, 13 mai,

10 heures du matin.
L'air de hautes pressions qui couvrait

l'Europe occidentale du 9 au 11, rétrograde
déplus en plus vers l'Océan; la pression
reste encore supérieure à 765 millimètres
sur les côtes de France et sur les Iles-Bri-
tanniques, mais elle est voisine de 760 milli-
mètres sur la Méditerrannée, la France et
l'Europe centrale. Une grande dépression
existe d'ailleurs sur la Russie (Moscou
950 millimètres). Dans ces conditions, le
vent continue à souffler du N. sur notre
région ; la' température y est peu élevée,
(maximum d'hier l°,minimum de ce matin
9°), le ciel .est nuageux et couvert, pluvieux
par intervalles. Le même temps va con-
tinuer.
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WÉCÈS ET INHUMATIONS

Du 14 mai

^'arrondissement. —Joséphine Ferriére,
10-% -r. de Flesselles, 20, f. 5 ; Madeleine
Grenier, 3 a. et demi, r. St-Pierre, 39, f. 11 ;
Wauduis Terrier, 16 a., r. Hippolyte-Flari-
drin, 7, f. 3 ; Joseph Gulliet, 55 a., r. Dési-
rée, 2, f. 9.

2
e
 arrondissement, — Joseph Fournel,

*8 a., hôpital général, f. 8; Michel Double-
dant, 54 a., r. Casimir-Périer, 25, f. 4 ;
Mathieu Rollet, 38 a., hôpital général,! 2.

3; arrondissement.. — Louis Saunier, 73
a -.i ch. des Alouettes, 4, f. 3 ; Joannès Mon-
m,er, 4 ni., r. Rabelais, 42, f. 1 ; ép. Michard,
née Marie Bourget, 52 a., r. St-Agnan, 8, f.
° &• r Jmnuy Lombard, 1 a., r. Julien, 31,

V '< ép. Cotte, née Marie Lehaitre, 27 a,.,
c - de la Liberté, 107, f. 9.

^\ arrondissement. — V- Vallier, née
Marie Vincent, 74 a., pi. Tabareau, 13, f. 10;
1 ierre Gaidon, 64 a., hôpit., f. 9.

p. 5 urrott dissement., — Ep. Chazal, née
I lerrette Fav-richon, 45 a-., r.. du Juge-de-
l aix, 22, f. ]0 . <4p, CreZj née Claudine Ga-
rin » ~9 a., ch. des Cailloux, 1, f. midi.

"' arrondissement. — Néant.
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PAR VU, SPÉCIAL DE LA « TRIBUNE »

GRÈVE BE IVHWEURS

Bruxelles, 13 mai.
Une. grftve. importante a éclaté

parmi ]fis mineurs du bassin du
centre.

L'ÉVACUATION DE L'EGYPTE
Londres, 13 mai

La principale difficulté que ren-
contrent les négociations au sujet de

l'évacuation de l'Egypte provient de
la clause additionnelle portant qu'à
l'expiration du délai de trois ans, les
Anglais évacueront l'Egypte, seule-
ment si toutes les puissances signent
un acte reconnaissant l'inviolabilité
de ce pays. Toutefois lord Salisbury
aurait consenti à ne maintenir cette
clause que pour la France, en -ajou-
tant que si la France refusait de la
signer, .les troupes anglaises n'éva-
cueraient pas* l'Egypte.

ANNEXION DE TERRITOIRE PAR L'ANGLETERRE
Pietermari-Tzburg, 13 mai.

Tout le Zouzuland, sauf la partie
occupée par les Boërs, est déclaré
territoire Anglais.

LA RÉVOLTE DANS L'AFGHANISTAN
Londres, 13 mai

On persiste h. dire que Khelat est
tombé aux mains des rebelles qui
encourent Ghuznce.

On assure aussi, toujours de source,
indigène que les Russes font des
progrès rapides dans la construction
de leurs ponts sur l'Amou-Daria.

COMMUNICATIONS DIVERSES
Guimperie lyonnaise. — La chambra syn-

dicale professionnelle des ouvrières et ouvriers .
guimpiers invite tous ses membres à une réu-
nion privée, samedi 14 mai, .à 8 h, 1/2 du soir,
au siège social, rue Coustou, 4, café Coyat.

Clerele de l'Avenir des Travailleurs-
Sociaiistêa de la Croix-Rousse.— Le cercle
de l'Avenir, revenant encore sur son dernier
ordre du jour « de la socialisation des instru-
ments de production», est unanime à affirmer
de -nouveau que la démocratie lyonnaise, si
elle Veut être certaine .de triompher aux
élections futures, ne doit songer qu'à l'union.

Toutes les réformes administratives et éoo-
ricliaitiues, toutes les réformes préconisées par
les différentes écoles socialistes et qui n'ont
•rien de contraire aux principes de justice et.
de liberté, poerront alors, par la conquête des
pouvoirs.politlques, être mises en pratique.

Chambre syndicale des marbriers. ••
Le bureau convoque les sociétaires en assem
blo3 générale le dimanohe 15 mai, à iïae heure
précise.

Cercle des Travailleurs de St-Just, rue
.dés ï'pséss de Trion, 21. — Dimanche
15 -.riâi ÎSSVi à 9 heures de l'après-midi, confé-
rence sur l'organisation municipale depuis
les temps les plus reculés jusqu'à nos jours,
faire par le citoyen Frobert, du Cercle des
Drcits de, l'Homme, sous la présidence du
citoyen Montv.ert, conseiller municipal.

Cette conférence sera' suivie d'une soirée de
famille.

NOTA. — Les sociétaires sont instamment
priés d'assister à cette fête. *

Cercle d'Etudes des« Droits de l'Homme.»
Le cercle ayftnt été invité à se rendre à l'i.nau-
-gurâtion du local du cercle dés Travailleurs
de Saiflt'j'ust, le,dimanche 15 courant, à'3 heu-
res du soir, l'administration ,du Cercle des
Droits de l'Homme prie tous ses/membres de
bien vouloir se trouver dimanéhe, à 2 heures,
au local.

La conférence étant faite par le citoyen
Frobert, membre du cercle, les sociétaires se
feront un devoir" d'y assister.

Chambre syndicale des Ouvriers serru :
riers et similaires, siège, rueTupirî, ?s; cà.fe
du Jura, invite tous ses adhérents ainsi que
tous les onvriers serruriers soucieux de leurs
intérêts, à venir se faire inscrire à la réunion,
générale trimestrielle qui aura lieu, samedi
21 niai, à 8 heures du soir, au siège social.

MM. les entrepreneurs do. serrurerie, ville et
eampagn.e, qui auraient besoin d'ouvriers 'ser-
ruriers peuvent s'adresser à la Chambré syn-
dicale qui fera son possible pour satisfaire à
toutes les demandes qui lui- seront faites.

Chambre syndicale des tourneurs sur
bois. — Aujourd'hui samedi, à 8 heures du
soii-. réunion mensuelle dos syndics. Cotisa-
tions et réception des nouveaux adhérents.

Apis, — Tous les adhérents en retard sont
priésde se mettre fà jour pour éviter leur
radiation.

Syndicat des Chauffeurs-Mécaniciens-
Conducteurs. — Réunion générale extraordi-
naire, dimanche 15 mai, à -2 heures du soir,
rue Massêna, 85.

Ordre du jour :
1» Propositions aux membres du Syndica

pour adhérer à la Société de soeours mutuels
qui est fondée et pour la limite d'âge ;

2° On recevra les cotisations demi-heure
avant la séance.

Avis. — La société l'Union des propriétaires
des 3° et 6e arrondissements, qui tient, son
assemblée générale le 15 courant, à 3 h. 1/2, au
Palais de la Bourse, invite ses adhérents à y
assister.

Union des Tisseure et ' similaires. —
Syndicat, Commission d'études et de propagande.
— Au.jourd'hui.'samsdi, â 8 heures du soir,
réunion plénioro, au siège.

ORDH-E.DU JOUR :

Rapport do la Commission de classement.

Chambre syndicale des ouvriers Char-
pentiers du Rhône.— Réunion des adhérents
aujourd'hui samedi, à 8 heures du soir, au
siège social, rue Gharpenet, 12, au rez-de-
chaussée.

Chevriers maroquiniers et mégissiers
Le syndicat a l'honneur d'informer la corpora-
tion qa'une certaine, somme, sera prélevée sur
les souscriptions de cette semaine dans le but
de couvrir certains frais dont la nature sera
expliquée à la ré.uniôn. trimestrielle.

Nous pensone que tous nos collègues tien-
dront à participer à cette œuvre de solidarité
en apportant leur obole. Versement demain,
0,15, rue Pierre-CorneLll-e, 168, dè'.8,à 10 h.

La grève Rochier continue.

ïerblantiers-Zmgweurs. —* Nous portons
à la connaissance de MM. les patrons ferblan-
tiers-zingueurs que les ouvriers indépendants
de la corporation ont formé un bureau d'em-
bauchés où ils pourront déposer leurs deman-
des d'ouvriers auxquelles ils s'empresseront
de satisfaire. Réunion, samedi 14, à 8 heures.
Urgence.

Adresse du bureau : M. Piutaparis, rue
Passet, 13.

Chambre syndicale des parqueteùrs et
replaniseeurs. — Réunion extraordinaire le
samedi 14 courant, à 7 heures et demie pré-
cises du..soir, au. siège,. avenue de Saxe, 105.

ORDRE DU .rotin :
!• Renouvellement du bureau;
2- Question du local ;
3/ Questions importantes.

Ni Dieu, ni maître (groupe des ieunes so-
cialistes révolutionnaires). — Le groupe est
convoqué d'urgence pour ce sbir sttm'edf, à
8 heures," au local habituel. On" est prié d'être
exact.

BOURSE OELYOM

Lyon, 13 mai.

La Bourse de ce matin était beaucoup plus
ferme on est revenu à une bien . plus saine
appréciation de la situation.

Uuns i.lisions hier qu'on avait fait fa'usse
route et -les faits n'ont pas tardé à nous don-
ne amplement raison.

Puisqu'il est admis aujourd'hui que nous
n'aurons pas ie complications extérieures,
on ne peut donc s'attarder surd.es coursque
nous considérons comme dépréciés. Si notre
3 0,0 était à 82 fr. nous tiendrions un rai-
sonnement autre et nous comprendrions
assez que l'incertitude qui plane sur- la dis-

cussion du budget de 1888, amenât une
réaction de quelques centimes. .Mais il ne-
fa ut pas oublier que nous sommes encore
sur Jes cours, quo nous ont laissés les crain-
tes, d'une guerre.

Que la spéculation au jour le jour hisila
h orendre des engagements, c'est son af-
faire, quant au public, il n'a pas à hésiter,
il doit prendre position d'acheteur. Et c'est
sur notre place de Lyon surtout qu'il doit
acheter en ce moment, ainsi que nous le
répétons depuis plusieurs jours, car nos
cours sont toujours plus bas. que ceux do
Paris. ,

Les affaires ont peut-ôtro été un . peu
moins actives qu'hier, mais que les cours
s'élèvent encore et les demandes abonde-
ront, comme toujours, et- viendront donner
de l'ampleur "au mouvement.

Le 3 pour 100 ouvre ferme .à 80.30 el
s'élève à 80.35 fil s'est faituuelques primes
dont 50 à 80.60 et 80.65 demandées.

Le 4 1/2 est à 108.12.
L'Italien cote 98.
L'Extérieure s'élève à 65.50, soit 0,40

au-dessus de notre cours d'hier. II semble
que cette valeur est assez offerte ici : nous
ne serions cependant pas étonné de la voir
atteindre facilement le cours de 66.

Le Flongrois est à 81,55. Le Portugais, à
56.75, nous paraît largement à son prix
L'Cgypte à 375 est trop faible.

Le Lyonnais est toujours actif à 547 dont,
5,£.Û0; nous ne voyons pas qu'il doive beau-
coup dépasser ce cours, La Banque otto-
mane est meilleure à 504 dont 5 fin 508. On
a vite fait justice du bruit d'un appel do •
.fonds sur cette valeur.

'il s'est fait quelques Banque d'Escompte
à 457 et dont 5 à 461.

Les Chemins étrangers sont demandés,
co ira très fermes, Autrichiens 456 87, Lom-
ba;:d 174, Nord de l'Espagne 336 875, Sara-
gosse 301.

Lé Suez et le Panama sont aux cour i
d'hier.

Le comptant est sans variations sensibles,
Obligations Ville de Lyon 97 50, Lombardes
anciennes, -293, nouvelles 290, en améliora-
tion. Bons de la Presse 21.

Gaz de Lyon, 995, Creusot, 1065, Franche
Comté 105, Croix-Rousse' 800.

VALEURS EN-BANQUE. — Actions ; Trifail,
133; Crédit provincial, .10,25; Syndicat pari-
sien, 1,50; Société Fourniture lithographique
d'Avèze, 504.

Obligations : Pottendorf, 412-409; Nord-
Est, Hong., 515 ; Lots turcs, 31 ; Est de
l'Espagne 1., 302 ; Arles à St-Louis, 297,50.

ËCURSE P£ PARIS
Paris, 13 mai.

Continuation de la fermeté des bourses
étrang2res, les Consolidés, sans change-
ment à la première cote, arrivent avec i/I6
de hausse a la seconde.  ^ •

Chez nous, un peu d'hésitation, qu'il faut
attribuer à la situation politique intérieure,
car il ne circule aucune nouvelle de l'étran-
ger. On commente toujours les situation^
respectives et de la Commission du budget
et du ministère» Il est très probable que
nous n'éviterons pas une crise ministérielle-,
mais, comme au début, on. est tenté de
croire qu'elle se bornera à la seule retraite
du ministre des finances.

L'état de choses actuel retient évidem-
ment un peu la marche en avant qui se
trouve cependant si bien dans les disposi-
tions du marché. Aussi il faut voir, aussitôt
cette question vidée, une vive explosion de
hàu'2Sfi.-

Nous le disons depuis plusieurs jours,
pourquoi baisserait-on ? NoitS sommes sur
des cours de crise : une fois l'hésitation dis-
parue, il est bien logique, bien naturel d»J
prévoir que les cours se relèveront, et d'au-
tant plus rapidement que la stagnation a été-
plus longue. On a baissé parce que l'on
craignait la guerre ; aujourd'hui que cette
triste éventualité est éloignée, il n'y a
aucune raison pour que nous, ne reve-
nions .qas aux cours cotés avant les bruits
de. guerre.

On parle d'une très grosse opération
d'unification des fonds russes,

Il faut donc à notre avis, profiter de l'hé-
sitation de la spéculation pour prendre po-
sition d'acheteur.

Le 3 0/o ouvre au cours d'hier 80.30' et
s*'<iléve sans défaillance à 80.40.

L'Italien commence facilement - le cours
de 98.

•L'Extérieure continue sa marche asseu-
tionnelle et fait en clôture' 65 3/4 ; nous pré-
disions ce mouvement, qui peut encore s'ac-
centuer.

Le Hongrois est ti 81 13/16, le Portugais
assez lourd à 56.60, et l'Egypte un peu plus
faible à 373.

Les sociétés'de crédit offrent peu de char-
gements.   •

Crédit foncier 1365.
Banque d'escompte 457.
Crédit lyonnais 546.
Banque ottomane 503.
Landerbank. 468.
Même calme sur les chemins français.

Les chemins étrangers continuent leur amé-
lioration.

Lombardes 176.
£àr2 srosse 301.
Nord" de , TZ?pagne 338.
Méridionaux*772.
Le Suez est un peu plus .faible à 2,011, la

question de neutralité du canal n'est pas dé-
finitivement tranchée : on pourrait flécïîùe
encore un peu; mais finalement, lorsque là
solution sera connue,, il y aura encore une-
impulsion de hausse.

Le parti à, la baisse profite de la lourdeur
du Suez, pout influencer le cours du Pa-
nama, qui reste à 397. Cette, faible réaction
présage un retour offensif,, et nous trouvons
que l'on serait très avisé de saisir des cours
aussi avantageux à là veille d'une grosse-
opération qui doit fixer définitivement Tave-
nii'de la Compagnie. .

La cause de la réaction est, comme tou-
jours le bruit d'une conférence pour la créa-
tion du canal de Nicaragua, Nous n'y atta-
chons plus d'importance.

4 heures. — 3 0/0, 80,32 ; Turc, 13,75;
Banque, 504,37; Egypte, 374,37; Rio, 225,
faible ; Extérieure 65 3/4; Hongrois, 81 1/8 ;
Panama, 396,25 ; Portugais, 56 5/8.

Cours des primes. — 3 070 dont 25 80.90,
dont 50 80,70.

BONS DE LA PRESSE
L'Agence V. FOUR.NIIÎR, PI, rue Confort,

Lyon, met à la disposition do sa clientèle,
des Bonus de la liesse remboursables
à- 31 francs ait minimum. .En outre.-ces bons
participeront, â partir du 15 juin 1887, à
75 tirages comportant 24,500 lots de cent
frahes a den,t mille francs, représentant
ensemble 5,250,000 francs.

Prix- de vente, jusqu'à nouvel avis, 25 fr.
par Bon pris au bureau.

34 francs- par Bon, franco, par corres-
pondance.

Agence t FOllMIEu, U, rue Confort, LYON
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SPECTACLES ET CONCERTS
du 11 mai 1887

Théâtre des Gélestins. ~ Bureaux 7 h.
3/4 ; rideau à 8 h. 1/4. — Joséphine vendue
par ses sœurs, opéra bouffe en trois actes,
musique de Victor Roger. — Une drôle cm
Visite, comédie en un acte.

Kiosque de Bellecour. •— Direction
A. Luigini. — Tous les soirs, concert. Mardi
et vendredi, 1 franc. Les autres jours,
50 centimes.

Casino des Arts, rue de la République.
R" 8L — Tous le» soirs speotacle «onoert.

Folies-Bergère. — Le dimanche, bal de
Sept heures a minuit; les dimanches, de
deux heures à six heures, et les mardis et
jeudis, de sept à onze heures, patinage avec
orchestre.

Théâtre- Guignol (passage de l'Argue).
— Tous les soirs, spectacle termiDé par une
parodie.

Concert le Progrès (182, rue G&ribaldi).
~ Samedis, dimanches et jeudis, a sept
heures et demie, concert varié. — Entrée
libre.

Théâtre Guignol de la Guillotière,
~ Brasserie Bellarden, cours Gambetta, 26.

— Tous les soirs, a huit heures, spectacle
varié,

Caveau des Célestins (Théâtre Gni-

gnoD. —Tous les dimanches et fêtes, grande
représentation.

Théâtre Guignol (rue Port-du-Temple),
— Tous les soirs, spectacle varié.

Panorama de ReischoHen. — Visible
tous les jours.

Théâtre Joli. Spectacle tous les jours. 

BOURSE DE LYON
du 13 mai 1887

FONDS D'ÉTAT FRANÇAIS Comptant
ET ÉTRANGERS D' Cours

3 0/0 Franc, n Hong. 4 0/0 81. ....
Au porteur. 80 20 Coup, fl
Coupures.... 80 40 Russe 5 0/077 e. ... ..

3 0/0 amortis, t. .. .. Petites coup. 100 50
Coupures... 83 60 Egypte 7 0/0... ... ..
Petites coup. ' 83 60 Crédit lyonn.. 546 25
i\2 0/0 83 n Banque Ottom

/ Au porteur B. I. R. P. Aut. . 466 25
" Coupures.... 108 .. Autriche- Hong 456 25

Petites coup. 108 20 Nord-Espagne. 337 50
0/0 Italien Saragosse

5  0. Coupures .... Can.SuezT.P ,.
Coupures r.. 97 75 Canal interoc. 405 ..
Petites eoup Soc. fonc. lyon

D.C. Ottom. s.D

OBLIGATION* te, ft |ê*
Ville de Lyon. 98 5w Lombard 3«/0 &<W
V. de Paris 65. 523 75 - £ou';

,
 Sgo %

V. do Paris 69. 406 . . Saragosse . . ' s-io 50
V.de Paris 71. 394 50 1 V,V" î" w

V.de Paris 75. 514 .. N.-Espagne f? 371 25
v. clS ran* 76 — 2e série 317 ..

.Foncière 77 . . . . 377 .. Portugaises ... 339 75
Foncière 79..., 474 59 Créd. m. B....
Foncière S3 t Andalous 3 »L, 320 75
Foncière 85 3.. 419 .. Ast. Gai. L. 3»L 331 25
Communale 79. 476 50 — nouv. 308 75
Communale 80. 460 .. Etatde Serbieé 409 56
R.-et-L. 40/0... 600 .. Ïerre-N. 6»/o.. 410
P.-L.-M 388 50 Her-Bockum... 338 !
P.-L.-M. 1866.. 383 .. C. g. eaux 3... 380 .
Midi nouv Cie gé. E. 5.... 520 ..
Est algér. 3 0/0 Emp.Hong
DombesS.-E... 380 .. -~Russeî<>|069 '85 75
Dombes nouv. 380 .. —40^80 84 90
Ch. du Rhône. ... .. Canal int. 5...
Mostag. Tiar.. 362 25 — 3 °L,.\'4 ..
Ouest-Alger 4°/ — 4 •},
Autrich.l Bhyp Suez

— 2ehyp Om.trav. Lyon 309 ..
Pampel. obl.sp 341 .. 1 Transatlan. 5

ACTIONS C(wifoj«r)

•AS MINES
Lyon 995.. De >a Loire ... 171 ..
St-EtienHô.. D.Montramber»

FONDERIES St-Etieïine
T. Noire ex Rive-de-Gier
Del'Horm.nou BATEAUX
Creuset 1065 . . Bateaux-Omn
H.F.Acié. mar DIVERSES
H.F.Frane.-C 105 .. Comp. g. d. E
Ac. F. Firminy ... .. Croix-Rousse.. 800 ..

Om. tram. Lyon

S$UR&B PEPARI3
du 13 mai 1887

ws\ VALEURS rssyss 1

.. .'. 3%î"raneais nom. .. .
80 321/î 3 °/o Français ex... 80274/2 80 40
.. ... 3 % Amortissable . 83 60 83 «21/!

108 15 4 1/2 % Frauç. 1883 1O8021/2 108 421/2
98.. 5 "/o Italien ... ; .. . 98.. 98...

. 65 1/2 Espagne 4 «/«ext.. 65 5/8 65 3/4
.... Hongrois^ 9/,, 811/2 8113/16
.... Portugais 3 »/„'.... 56 60 58 60
.. .. 4'VoTurc 13 65 .. ..

375 . . Dette d'Egypte uni. 375 . . 373 75
....'.. Banque de France

 Crédit Foncier 1365
 Banq. d'Esc. Paris. 458 75 457 50
 Crédit Lyonnais. . . 546 25

503 75 Banque Ottomane . 50.3 50 "503 75
 Banq. Autrichienne 467 50 488 75

405.. Panama J405.. 397 50
1225 . . Paris-Lyon-Médit. 1223 75

 Autrichiens 455
175.. Lombard ......... 175.. 176 25
30125 Saragosse 30125 ... ..
337 50 Nord-Espagne.... 338 75 .. .
..... Méridien. (CMtal.).i 770 ..! 772 50

2015 .. Suez 2015 ..'2011 25
103i/l« Consoi. à Londres.' 1031/16' 103 1/J

CONDITION DES SOIES ET LAINES DE LYON
BULLETIN DU 12 MAI

39 OB.9 TT "9T 9 8 >2»l N 3278
29 TRAM. 2 > » 5 > > > 7 13 2 1975
63GRÈO. 7 > ,2 11 3 5 5 14*12 4 4727

4 Drv... >>>>>>>»»» »
1-BOBI.. >>»»>,»>>»> >
1 LAIN.. >»>>>»>>>> >

îâïi ~Ï8:~îll24 3 7 5 25 27 10 9980
BALLOTS PISSÉS

4!OR&.. 3J > > > >] > > > » > 37
3 TRAM. >>>>>»> 2 1 * 228

88GRBO. 2 >> 1 > 1 547 22 10 4400
1 DlV... »>>>>>»>>> >

96__ 5 > > 1 > > 5 49 23_io!_4665

CONDITION DES SOIES DE SAINT-ETIENNE
RTITiT.BTIN i>U 12 MAI

0 fiiS ô 1 S ]"§" ô Tôâ~ "g H g ] ~ôô
5 « ' p 1 S î P A B * 3 P P

12 0RO.. 4 1 » 2 1 > >! 1 > 3 869
17 TRAM. »11>4»1!»>1» 1278
PGRAG. >1>>>>J>>»1 47
>jDrv... >>>>»>*>>> >

-_! , ,_- . j- ^-.

BALLOTS PESÉS

1 TRA.. > 1 >>>»»** 1 39
25 GRKO . >25>»»>»*»» i
»DtT... >»»>>>>**» 11)]

—,|—™—.~ «n. *&& ^at jfr tàttm ^ ^r * 1

Ouvrées, 38. -Grèges, 4. -MouL?
Décreusage, 25. 8> *•

CONDITION DES SOIES D^B^^

BOLLmTO DU 9 MAI

NOMBRE ^ SORTËÏ"" ~~ -««^

» Organsinâ^7^^7^''
,
—~ -i2î^

8 Grèges J
' ' * Ballots pesés....!..;; l93

6 TOTAL.......' —,--?,.
Dernier numéro placé : 39 3

Total du 1»' au M kilog. 3943
Opérations dé décreusage : ».'

— de titrage: l. '

_; ** Gérant : P. BUNcT

IMPRIMERIE NOUVELLB LTON^TT*" I
i»ocutiti IJI«M|, ta 8,mwi TjT.Mr„h« S*

Eue Ferraniière, M et rU9 pffio ri„a(

flllllBloa te U TRIBBIE il 14 Mai 1887
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DEUXIÈME PARTIE

LA COMTESSE B£,ArV€HE

VI

LE QUART D'HEURE DE RABELAIS

Cette allusion au procès de Ravaillac
fit frémir d'Epernon. Pierre, il le savait
bien, était homme a ne pas hésiter.
Sans doute, en parlant, Le Hardy se
perdait : mais en même temps tous les
complices de la conjuration, tous, c'est-,
à-dire la régente elle-même, étaient
perdus, et alors les amis du vieux
ligueur n'auraient plus d'obstacles à
l'accomplissement de leurs projets.

D'Epernon feignit de redouter les' ré-
vélations dont on le menaçait , discuta
les idées du fourbisseur, et, finalement,
paraissant à demi-convaincu, il dit à
Pierre qu'il se rendrait chez lui, le soir
même, pour examiner le moyen de réa-
liser ce que demandaient les capitai-
nes de quartier, au nom desquels il
s'était présenté au Louvre.

— A ce soir, soit I dit Le Hardy; je
vous attendrai chez moi.

Et saluant légèrement d'Epernon, le
vieux ligueur sortit du cabinet royal.

Le duc était resté soucieux après

cette vi^e> comme Domenico Brandi
^res celle que lui avait faite Le Hardy
cinqjaùrs auparavant.

Pour chasser sans doute les préoccu-
pations qui l'assiégeaient, il se rendit
dans la grande galerie du bord de l'eau,
où se trouvaient "rassemblés tous les
seigneurs qui éprouvaient le besoin de
venir saluer le soleil levant et de brû-
ler un peu d'encens aux pieds du mi-
nistre-tout-puissant, souverain dispen-
sateur des faveurs et des aubaines.

D'Epernon, toujours songeur, écou-
tait d'une oreille distraite les flatte-
ries et les bons mots de ses familiers,
lorsqu'il aperçut Domenico Brandi qui
venait d'entrer dans la salle.

Le nouveau premier ministre quitta
aussitôt le groupe de courtisans qui
l'entouraient, ot s'avança vivement vers
Domenico.

— Eh bien ! mon révérend père,
sans avoir eu besoin d'agir, nous avons
triomphé ! dit-il, en faisant allusion
à la faiblesse dont le Parlement venait
de faire preuve lors dé la proclamation
de la régence.

— Pas encore, monsieur le duc,
répondit le provincial.

._ QUe reste-t-il donc à faire? de-
manda le grand-maître de l'infan-

terie.
— Il reste à vous débarrasser d'un

allié et d'un ennemi. L'allié, c'est le
chef des derniers ligueurs qui vous me-
nace d'insurger les Parisiens et de pro-
clamer l'Etat populaire, comme au
temps du Conseil des Seize, ni plus ni

moins.
— Ah ! c'est du fourbisseur Pierre Le

Hardy que vous voulez parler, inter-
rompit d'Epernon. Cet homme est dan-
gereux, en effet, poursuivit-il, par son
fanatisme et son énergie; dangereux
aussi parce qu'il sait trop de choses. Il
faut à tout prix l'empêcher dagir et
l'empêcher de parler. J'y aviserai, ajou-

*»  'ii"1' ' "m,' '' ' " '' - I....I...I

ta-t-il d'un air sombre et avec un ac-
cent résolu.

En ce moment, la porte de la salle
s'ouvrit et un huissier annonça : 

— M. le chevalier de la Vergne i
— Tenez, fît d'Epernon à voix basse,

en désignant le' chevalier qui entrait,
le hasard BOUS envoie justement la
main énergique qu'il nous faut pour
fermer la bouchô à ce vieux fou.

Domenico Brandi jeta un regard sur
La Vergne, qui se tenait à l'écart at-
tendant discrètemment la fin de l'entre-
tien, et il fit un geste de surprise en
reconnaissant le chevalier, qu'il croyait
toujours à Bruxelles.

— Oui, dit-il ensuite, pour la beso-
gne dont il s'agit, M. de la Vergne est
l'homme qu'il vous faut. Mais ce n'est
pas tout, reprit ensuite le provincial
Je vous ai parlé d'un autre danger me-
naçant.

— Lequel ?
— Une prise d'armes du parti calvi-

niste.
-- Pour que cela fut à craindre va

partit le duc d'Epernon, il faudrait mie
les calvinistes eussent un chef, un imwi
qui leur servît de drapeau et auW
de Coligny, du prince de Condé ou d,
roi de Navarre. Cet homme, v0Us io
savez, n'existe pas. ••-

— Vous vous trompez, monsieur le
duc, dit froidement le - jésuite- -i+
homme existe. ' oe

— Et .qui donc est-il ?- intêrrosfcs 1A
grand-maître de l'infanterie.

Alors Domenico, attirant d'Énevn
à l'écart, lui dit un nom à l'oreille •
fit tressaillir le premier ministre H,??

1

reine. uo ia

— Vous avez raison, murmura + n
rien n'est fait s'il existe un w" '
pouvant réclamer un tel nom. E
celui dont vous parlez est horf £
France; s'il tente d'y rentrer u\ de

tille, s'ouvrira pour l'ensevelir à të£%s~
et avec lui le secret de sa naissance '

 •'
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VII

RENCONTRE

Les cloches «.es Jacobins sonnaient
le Salut et Gervaise venait d© quitter
la rue de la Ferronnerie pour se ren-
dre à la chapelle du couvent , lorsque
Pierre Le HaiMy, revenant; du Louvre,
rentra chez lui.

Du seuil dé sa boutique, il put voir
encore, au bout de la rue, Gervaise
g'éloignant de ce pas lent et fatigué
particulier aux personnes qu'une
grande douleur morale a frappées.

Il semble que le corps, par son
inertie, veuille dire a l'esprit qui lui
commande : « A quoi bon changer de
place et quel soulagement espères-tu
de spectacles nouveaux, puisque tu ne
vois rien que l'image gravée dans ton
cœur et puisque c'est là qu'est ta souf-
france !»

Gervaise entra dans la chapelle des
Jacobins et se laissa tomber  plutôt
qu'elle ne s'agenouilla sur la dalle.

Appuyée contre un pilier, elle pria
longtemps, et-, comme Pierre, elle
disait à Dieu : «Faites que je meure
et que je sois délivrée!. . . »

Les chants des moines avaient cessé,
les cierges s'éteignaient un à un, et de
la chapelle qui rentrait peu à peu dans
l'ombre la foute des fidèles s'éloignait
silencieuse. Gervaise se leva pénible-
ment et sortait une des dernières.

Au ciel, les étoiles brillaient* et la
lune baignait dans un flot d'argent,
juste au-dessus de la tête de Gervaise,.
une partie de la céleste voûte.

C'était une pure et tiède soirée do
mai embaumée par le parfum des der-
niers lilas que la brise agitait dans lés
jardins dir voisinage, faisant en même
temps tourner avec un joyeux tic-tac
les ailes des moulins élevés sur là butte.

aù passe aujourd'hui la rue qui a con-
servé leur nom.

— Il ferait bon vivre aujourd'hui si
l'on était heureux! pensa Gervaise.

Et elle s'assit sur Ua banc de 'pierre,
comme il en existait alors à la porte
de presque toutes les maisons, pour
servjr de montoirs aux dames^ lors-
qu'elles voulaient se mettre  en, sellé
sur leurs mules ou leurs haquenées;

Elle resta- longtemps ainsi, écoutant
ces vagues harmonies Au seir qui sem-
blent une prière chantée par la nature
à la gloire de sen créateur, au moment
de s'envelopper des voiles de la nuit
pour entrer dans lé repos.

Quand la sensation de la Iraîcïieur
nocturne la tira, par un léger frisson,
de la rêverie ou elle était tombée,
Gervaise s'aperçut que toutes les lu-'
mièrés étaient éteintes aux alentours,
que tous les bruits avaient cessé et
que la grande villevenaitde s'endormir.

Elle'se leva, et du pas ie plus rapide,
qui lui fut possible — car il devait être
tard — elle reprit son chemin vers la
rue de.lâ Ferronnerie.

Gomme elle passait devant une mai-
son qui formait le coin delà rue Saint-
Honoré et d'une petite rue se dirigeant
vers la Seine, elle entendit derrière
elle le bruit des pas de plusieurs che-
vaux qui s'avançaient.

Elle se rangea contre la muraille et
machinalement regarda lés cavaliers.

Mais à peine eut-elîe levé les yeux
qu'elle poussa un cri déchirant et
tomba inanimée 'sur le seuil de l'au-
berge du Grand Saint-Hubert, deyaut
lequel elle se trouvait.

Gervaise venait de reconnaître l'un
des trois cavaliers.

C'était Guy de la Vergne. .
En entendant ce cri, lamentable

comme un sanglot, désespéré comme
le dernier appet du naufragé, lé che-
valier s'arrêta instinctivement, jetant
un regard, distrait siir cette jeune
femme étendue sur le pavé a quelques
pas de lui, et dont le charmant visage j

semblait plus pâle et plus triste à la
clarté de la lune.

Gervaise !..; c'était elle : le hasard la
ramenait sur sa routé... et dans quel
moment i

La V-ergne eut un étrange sourire. H
détourna la tête et, sans s'inquiéter w
la malheureuse femme . complètement
évanouie, il enfonça les éperons dans
le véhtré de son cheval, et passa a»
galop.

La nuit était tout à fait close main-
tenant ; les dernières boutiques s Ê"
taient -fermées les unes après les an-
tres-; la ville était à peu près déserte'

En quelques minutes, La Vergue ex
ses deux acolytes atteignirent la ru»
de la Ferronnerie. Là, ils.desçendirenx
dé cheval, et parurent se consulter. ,

Ce colloque fut, au reste, de coun
8

durée, et bientôt les trois câvalie'^
après avoir attaché leurs montures
un auneau de fer scellé dans la WA'
raille,, se dirigèrent d'un pas rapi™
vers une boutique surmontée de ce1

enseigne : A la Croix de Lorraine, v
peu de lumière filtrait à travers M?
voletsmaljoints.de la devanture; t
entendait un Bruit de voix à l'interie" 

L'un des hommes qui accompagnai
la Vergne se tourna vers lui. ,

— Faut-il frapper à la porté? *'«'
mand-a-t-il à voix basse. ut

— inutile, répondit précipHamme
1
"

le. chevalier; suivons cette ruelle. . ..
Les trois sinistres personnages s en-

gagèrent dans dans une sorte de v
nelle qui longeait la boutique du IQW
bisseur Pierre Le Hardy, et se trouv^
rent bientôt en face d'une petite por , '
peinte en vert percée dans le niur."'
la maison. . „

La Vergne tira une clef de &'V°%
et l'introduisit doucement dans la sei
rure. Là porte s'ouvrit sans bruit.

Les* trois hommes disparurent i a

l'ouverture béante.
(A suivre.)
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